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L'ACADEMIE. 

02/ r R A G E 

Contenant la Réfutation de U 
Ré^onfe de M. de M. 

Ecdeux cents quinze Remar- 
ques Critiques, tant fur !'£- 
pitre & la Préface , que fur 
les trois premières Lettres du 
Di^ionnaire , A , B , C. 
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AVERRTISSEMENT. 

COmme les Enterré- 
mens qui fe font félon 
lufagc de TEglife; 
{ont accompagnes d'Appa- 
reils , & de Cérémonies fain- 
tes , qui les rendent venera. 
blesj ce qui pourroit donner 
fujet de dire qu'on a mis icy 
le mot 9 de la reprefentation 
d'an enterrement a un ufage 
profane i on évite ce repro- 
che I & l'on arrête tout court 
! cette objcdion par l'Epi- 
gratnme Suivante. 
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EPIGRAMME. 

En cet Enterrement t teSieurfJi 

tu ne 'pois ^ 

"Point de 'Prêtre en Surf lis y 

point de cierge, ni croix. 
Ni point de bénitier: yeux- tu 

quon te . Inexpliqué ? 
Cefi que cet Enterré ne^oit 

fâs Catholique.- 

Celuy donc qu'on enterre 
icy eftanc inhumé d'une autre 
manière , que celle qui fe pra- 
tique dans l'ËghTe , on n'a 
f>as lieu de dire qu'il y ait de 
a profanation >puià;qu'on fe 
contente de le mettre fîm- 
plement en terre. Autre chofe 
icfoif , n l'on y voyoit ua 



Prctre y une Croix , des Cier- 
ges, & de l'Eau bénite j parce 
que ce feroit profaner ces 
chofês , que de les faire pa- 
roîcre en iemblable occafion. 
Ainfi il n'y a nul ïieu de ve- 
tiller là defTus j car fi l'on en- 
terre un chien , on peut bien 
enterrer un livre. 

On a encore raifon de dire 
que cet Enterré n eft pas Ca- 
tholique 5 car félon fa véri- 
table etymologie le mot de 
Catholiqne , fignifîe ynherftl. 
Or y ayant dans ce DiâiionJ 
naire une infinité d'obmif- 
fions , il n ed; pas univerfel, 
comme il le devroit eftre , & 
par confcqucnt il n'eft pas 
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catholique. Ctft de ces omif- 
iions que parle l'Epigramme 
Latine qui fuit. 

EPlGRAMMji. 

Innutneras voccs tumtiiavic 
Lexicon iûud, 
Publica vox de ipfo , (îc 
tumuletar,ait 
Circumdat foveam moedo* 
mm turba parentum. 
Ëxfèqoias lacrymis profe« 
quituf que fuis. 
Defun(H:o cur non huic GaU 
lia doéla parentat ? 
Tarn malè compti opetis 
non fuit illa païens. 



L'ENTERREMENT 

i DU DICTIONNAIRE 

I DE ^ACADEMIE. 
PREMIERE PARTIE. 

^ Chapitre Premier. 

DE fort honnctes gens » qui 
logent en même auberge que 
moy , & qui font tre&-4ignes 
de foy, peuvent certifier, que 
lors que je travailiay à la Critique du 
DidUonnaire de l'Académie » fous le 
titre d'ApoTMEo SE , je n'eus que 
onze jours ce Livre en mon pouvoir: 
ainfi l'on ne doit pas trouver ctrangCt 
fi je ne fis que cinquante Remarques 
critiques fur cet Ouvrage , où il y en 
avoit tant à (aire. Pour les autres cin- 
quante qui regardent divers autres 
Auteurs, j'avoue de bonne foy qu'ayant 
f fté faites à mefure que je parcourois 
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1 première Partie. 

leurs écries, elles fc trouvèrent toutes 
recueillies, & prêtes à joindre à celles 
que j'avois faites fur le Diâionnaire 
de l'Académie. Dieu m'cft témoin que 
je n'avois plus la penfée de critiquer ce 
Livre , dont la leéture eft extrêmement 
ennuyeufe , & qui a déjà efté afTez mal 
traité par Furetiere. Mais un Auteur 
qui a plûtoft les manières d'un cro- 
cheteur , que d'un homme de lettres, 
m'ayant dans la Réponfe qu'il a faite 
a ma Critique , chargé de tant d'inju- 
res qu'il s^en feroit un petit Diâion* 
naire j ces traits piquans m'ont efté 
un collyre qui m'a éclaîrci la veué , ^ 
m'a fait voir mille fautes que je n*a- 
vois point apperceuës la première fois 
que je fcuillctay ce Livre. Tellement 
que bien loin de chanter la palinodie, 
comme cet Auteur a prétendu que je le 
fais , eti me reprefentant fous la iîgure 
d'un Marfyas qu*il écorche , & à qui 
il fait dire jih piget -y je dis au contraire 
en revenapt à la charge, 

I. (^uc l'Académie dansYon Epîtrc 
dcdicatoire manque vifiblement de ref- 
peâ: envers la facrée perfonne du Roy. 

I L Que bien loin qu'elle ait lieu 
àc dire qu'elle ne peut fe refufer U 



chapitre Premier. 5 

gloire de publier fon Diûîonnairc, 
comme elle le dit au commencement de 
cette épitre ; il n'y a dans cette publi- 
cation que de la honte , & de la con- 
fufion pour elle. 

1 1 !• Que dans la féconde période, 
ou l'Académie dit au Roy , que fon 
Didionnaire cft un Recueil (idelle de 
tous les termes, ôc de toutes les phrafes 
dont l'Eloquence & la Poëfie peuvent 
former des éloges, il y a à faire deux re- 
marques critiques très confiderables. 

IV. Que l'Académie tombe dans 
une manifefte contradidion, en ce que 
dans fon épitre donnant à Sa Majefté 
des éloges qui luy conviennent , elle 
dit enfuite dans fon Dictionnaire des 
chofes qui les détruifent. 

V. Qu'il n'eft pas vray, comme l'A- 
cadémie le dit dans fa Préface , qu'elle 
fe foit retranchée à la langue commune, 
telle qu'elle eft dans le commerce des 
honnêtes gens, & telle que les Orateurs 
& les Poètes l'employent. 

VI. Qu'il n'cft pas véritable non plus 
qu'elle ait donné la définition de tous les 
mots communs de la langue , puis qu'il 
s^^n faut beaucoup que tous les mots 
communs de h hngac foieac dam foi^ 

A. Il 



4 Première Partie. 

Diftîonnaîre ; & que les définirions 
qu'elle donne font faull'es , ou très 
dé(tâ:ueufes« 

VIL Enfin que j'ay trouve à faire 
deux cents quinze remarques critiques, 
tant fur l'Epitre & la Préface , que fur 
les trois premières lettres A , B , C , de 
ce Dictionnaire. 

Voilà la palinodie que je chanteray: 
mais parce qu'avant que de prouver 
tous ces articles, l'ordre demande prea« 
lablement que je réfute la Réponfe in- 
jurieufe qu*a faite celuy qui m'écorchc 
Tous la figure de Marfyas , je m'en vais 
la faire le plus fuccintement qu'il me 
fera poiCble , fans m'arretcr à toutes 
les minuties , puérilités , vetilleries , 5c 
vifions de cet Auteur j parce que l'ex- 
périence a fait voir , que dans les con- 
leftations des Ecrivains , comme celle 
de Girac & Coflar , de Monfieur Ai 
nauld & de M. Claude , & de plufieu 
autres* l'attention qu'il faut avoir po 
ne perdre point de veûc les preuves , 
les raifons qui fe déduifent de part 
d'autre , fatigue toujours les Leâei 
donc la plupart ne cherchent qu'à 
divertir dans les querelles des ^ 
de Lettres. 
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Chapitre IL 

(Uifquc nôtre adverfaîre a bien vou- 
lu s'arrêter , & faire quelques refle- 
xions fur l'Eftampe qui fait le fronti- 
fpice de l'Apotheofe, la civilité deman- 
de de nous, que nous luy rendions la 
pareille, & que nous faffions aufli quel- 
ques remarques fur l*£ftampe de fa ré- 
ponfe. 

On y voit à maîn droite un Apol- 
lon > par où l'auteur a voulu figurer 
l'Académie. Ce Dieu y paroit affis, 
s*appuyant d'une main fur fa lyre, & 
avançant l'auçre vers deux fatyres , à 
qui il ordonne d'écorcher le berger 
Marfyas , qui avoit , ainfi que le dit la* 
fable , prétendu mieux jouer de la flûte 
que luy. On voit ce malheureux attache 
à un arbre entre les mains de fes exé- 
cuteurs \ &c dans l'état où il eft , on luy 
feit exprimer fa repen tance par le mot 
Ah piget , qu'on luy fait dire. 

Mais il eft à remarquer que ce ber- 
ger tournant fièrement la tête du côte 
d*Apollon , le mot de piget , qu'on luy 
fait proférer > s'accorde fort maXvq^ 

A % 



$ Prtmitre Partie. 

ehe- 1a contcnince lAurée ,■& l'air mena- 
w- çant dont il le regarde, & que l'Eftam- 
'*"■ pe luy donne. 

flMm- ^°^^^ 1a fable qui nous raconte 
celte avantiire de Matr^as > partant 
ailleurs de ta guerre que Typhon fît 
aux DieuX] dit quede la peur qu'ils eu< 
renc ils s'enfuirent en Egypte, & que fe 
cachant fous^diverTes figures , Apollon 
prit celle d'un corbeau ; pour accom- 
pagner donc l'intrépidité qui paroit fur 
le Front dt Marfyas , j'ay trouve' qu'il 
feroit bien -plus convenable de iiiy taire 
dire en parlant à Apollon, 

tSonpigety tu Umt etrvi fui Dtlim 
»im 
SkhplHmU > Utrmm gHtturt cêrvus 
trit. 
C'eft à dire, 

Celuy ijMi ttm corhém prit U fermé 

4Htrtf$ist 
N'n aura outre moy fiulemint ijite 

U viix. 
On me dira là-delTas , qu'avec toute 
fa fierté , H lès bniGiues reparties, 
Marfyas pay« de fa peau les violons ; Se 
que tnoy euant , comme je le fuis , re- 
ptefenté fout la figure de ce patient , je 
Sus ua /âchcux p«{bani^c ditis cette 
AUegorif. 



chapitre itHxUfne. J 

D^tns ce irifte & cruel martyre ^ 
Que méfait fouffrir cet Auteur ^ 
Je puis avec raifort Itty iirex 
Si je fiiis fEeorcht f veus hei /*£- 

fiortheur^ 
'Et ne fçàvezrvous pas beau Sire^. " 
Qiée Jtun pareil €mploy ton tire feu 

d* honneur ? 
Mais continuons d*ohfervcr cette in- 
genieafe & riche Eftampe» où l'on voit 
au de(Uis dt ctttt tragique exécution^ 
dont Ovide a fourni le canevas, ce vers 
emprunté de Virgile, 
D*/iite jujiitiam mùnki ^ ^ mn tem* 

nere Divts. . 
Ceitic fccne bigarrée me 6it foûve- 
nir dt ces repreTeiTtarioiis de comédies, 
qui G: font quelquefois dans les petites 
villes, dont quelques .Aûeursn^ayaîît 
pas de quoy fe faire des habits pour 
paroitre fur le théâtre , en vont craJt 
pruiKerdani ks bonnes luaifbns : ce 
qui fait que les fpe6kateurs diftnt, Voilà 
le juftaucorps de Monfieût tel. Voilà la 
}Upc de Madame celle. 

De même ponvdnS'Hous dire de twtre 

jicieur. 
Qui n'ayant pas di^oy froduire de /k 



I Trimtrt TArtit. 

Des vtrt LMins fenr etftt feint, 
U *n va imnâier ehe\ fuel^Hc riche 
Auteur : 

jiînjînefifevtanten devifes hérite. 
Il fe p/tre du hUn ^Ovide ^ de Vir- 

gii,. 

En etter ce vers> Difiile jw^ttiâm mo- 
nuit & ma temnere Divos , avoir elle 
fait par Virgile fur les juftcs fuppHces 
que les Dieux faifoient' foufFrir à ceux 
qui avoient commis des ctimes énor- 
mes ; & nôtre Auteur l'employé à im 
cotnbat de flageolet , ou de flûte i taul 
il eft vray que la neeeflîté , ainlï que le 
dit Montagne, eft une rude confcilletc. 
C'eft cette même neceflité , qui dans un 
naufrage , dont parle Ërafme, Et qu'un 
homme prît pour Te fauver une image 
de nôtre Dame , faice de bois j & fe la 
mit entre les jambes , pour ne pas cftre 
fgbraergé. 

On voit fur le haut de l'Eftampe un 
Mercure qui tient d'une main fon ca- 
ducée , & de l'autre un écritcau, où pa- 
roir en grolîcs lettres le mot , P O S- 
T E R I T A T I , par où ce metTaget 
des Dieux donne avis à lapofteritëdu 
malheur de Marfyas, Sur quoy je fais 
deux remarques. La çieta\si:e , «^ue 



chapitre âeif;(îefne. 9 

comme tout rattirail de cette Eftampe 
a efté par cy par là dérobé , c'eft avec 
raifon qu'on y fait preHder le Dieu des 
larrons. 

Dans cette Ejlampe Bigarrée 

On 'Uûtt de toutes parts tnarchaniife 

trolie j 
Comme Mercure dont des larrons eft 

le Dieu 
^*eji avecqne raifin quHl frejide a 

ce lieu. 
L'autre remarque eft » que Mercure 
rient bien tard faire part à la pofterité 
de la cataftrophe de Marfyas par ce vers 
tant de fois prôné par les Regens à 
leurs Ecoliers : aind ce Dieu y qui dans 
i'Aftronomie eft une des fept planetes> 
ne fait pas nul icy le peribnnage d'un 
des (ept frères dormans > qui s'eftanc 
éveillé conteroit pour nouvelles des 
chofes qui fe feroient paflees depuU 
plufieurs fiécles» 

pavois oublié d« dire que dans Pin* 
titulé de {on Livre nôtre adverfair^ a 
encpre emprunté d'Ovide cette faftueu* 
fe devife» 

Tjurfe (jMidem ^omenderc crat p, fid 

ceiere vifum 
TtttfiHf^ 

As 
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lo Ttemîere Partie. 

Par où il veut dire qu'il y a p( 
i'honneur pour luy de ie battre av 
rooy > & de mefurer fon cpc'e avec 
mienne. Surquoy nous répondrons 
ce Capitan, 

Non tibi turpe fuit mecHm contenic} 
Tecum 
Tnrpe mihi ( cum fis baJHlHs)e 

li^HCt. 



Chapitre II L 

Notre adverlaîre dît dans fon Ave 
tiflenient , Quelques perfonne s de 
interejfees en apparence y mais en fici 
de la cabale oh Cenfeur ejue je reprei 
me reprochant mal à propas qu'en i 
reponfi il y a des injures. 

Je n*ay pu m*empçcher çfe rire , i 
TQyânt que cet homme a cru qu^il 
avoir unp cabale fonnée contre le D 
£kionnaire de l'Académie. Il eft vr; 
que fi la conformité des fentinfêns co 
trc un Ouvrage peut s'appeller une c 
baie > }e luy découvrir^y francbeme 
que la cabale eft km groffc ; car jam: 
Livre n*a efté plus univerfelleme 



Chapîtri irotficmè* r i 

même bien plus , & je luy avoucray in- 
génument les motifs qui m'ont engagé 
dans cette cabale> ou conCpiratton. 

J'avois fouvent feuilleté le Diâiioo* 
nairc de Furetiere, que j'ay toujours re- 
gardé comme un livre enrichi de mille 
belles chofes extrêmement utiles à la 
Littérature : aprés-quoy je vis les fa- 
ûums de cet Auteur ^ accompagnés de 
toutes les autres pièces qui nous dé- 
couvrent les contrariétés que cet excel- 
lent Ecrivain a fouffertes en voulant 
donner Ton Ouvrage au public \ dans 
toutes le{quelles pièces on voit cet Her« 
cule abbatant avec une force & une 
dextérité incomparable , les têtes renaiiy 
Tantes de cette hydre > contre laquelle 
il avoir à faire. Mais quoyque Tes ad« 
mirables écrits me filfent connoître la 
fuperiorité de Ton génie fur celuy des 
ennemis qu'il avoir en tête , je ne pou* 
vois me perfuader qu'un livre » qui 
avoir efté fait par un feul homme y le 

{)ût emporter fur teluy d'un corps , où 
'on compte depuis Ton établiiiement 
cent dix Academiciens,'& dont on peut 
dire > Vno âvulfi non déficit alter. Ainfi 
quoyque cet Auteur dans Ton triomphe 
123^ pjirâr platgi); charge des ^to^t^% ^^^ 



1 1 Première Partie. 

{)ouilles des vaincus, que de celles de 
eur Diftionnaire , qu*ils difent qu'il a 
volé , j'atccndois avant que prendre 
parti, devoir ce livre > dcMit tant de 
raifons me faifoient concevoir une hau- 
te idée 5 tiiaîs en le voyant je reco^mus 
la vérité de ce que dit Ciceron , 'Nihih 
tam âiSturo nocet quàm expeilatio ; Se de 
ce qu'a dit encore Ovide en pareille 
occafion » Minnit prdfentia famanu 

Quoyque ce Diûionnaîre > quandi 
il n'auroit point efté devancé par celu^ 
de Furetiere > ne pût paroître que mife- 
rable , parce qu'on n'y voit que des 
cfaofes très conuTKines & triviales-; que 
tout fon bien ne confifte qu'en des 
phrafes vulgaires , en des épith^tes , en 
quelques proverbes donc oti n'apprend 
point ^origine > & en des définitions 
picoyaUes \ & qu'à, tout bout de champ 
on y découvre des omiffions \ quand yi 
vins à le conférer avec celuv de Fure- 
tiere y il me fembla eflre à» la. place de 
nôtre Dame à Paris ». où l'on voit d'un 
cote un grand & vafte hôpital >.& d'un 
autre une fuperbe Eglifei > enrichie da 
quantité de tableaux de prix,. 

En confiderant > dis-)e> celuy de FiW 



chapitre troifiime. i j 

vantes recherches , j'^avoue que je con- 
ceus de l'indignation contre l'ingratU 
tude de nôtre fiecle , qui avoît fi mal 
reconnu les fervices que ce grand hom- 
me luy avoir rendus ^ & ce fut alors 
que je formayle deflein d*iattaquer ceux 
qui luy avoient fiiit une (i injufte per- 
fecution : & H je ne cabalay pas , parce 
qu'il faut eftre plus d'un pour faire une 
cabale ; je reconnus d^abord que j'eus 
levé l'étcndart , qu'il y avoit déjà une 
confpiration formée contre ce livre \ ôc 
c'eft fans doute le concours des fenti- 
mens que nôtre adverfàire trouva dans 
CCS perfbnnes donc il parie , qui hny 
fit croire qu'ils eftoient de la cabale. 

Ce ne fut donc pas de gayeté de 
cœur y comme nôtre adverfaire le dic^ 
que j'entrepris cette critique j mais par 
un juftc dépit de voir qu'un Livre fans 
mérite , eût^ eu toute la faveur , & la 
proteâion de Ton côté , pendant que 
tous les Tribunaux eftoient fermés à un 
excellenc Ouvrage. Mais il n'e(£ pas> 
l vray qu^il y aie eu des injures dans ma 
i* Critique^ il y a cul des vérités fans inju- 
1^ res y êc dans la Réponfe de nôtre adver<>i^ 
1 faire,il y a* des injures fans vérités : c'tQt 

j ^gac nms-fczom y oit daas U (vùxê^ 



14 Première Partie, 

Mais cependant je ne puis m'cmpef- 
cher d'admirer l'alVurance de cet Ecri- 
vain, qui croit que fa plume eft comme 
la Verge de Moifc , laqucllfe faifoit 
changer de nature à tout ce qu'elle tou- 
choit. Il veut que j'aye vomi un volu- 
me d'inveâives ( car ce font là fcs ter- 
mes , ) & dit qu'on luy reproche mal à 
propos qu'il y a des injures dans fa Rc- 
ponfe. Où en ferois-je , & quel injufte 
jugement ne rendroit-il pas contre moy 
le Public , s'il fc regloit fur l'aflurancc 
avec laquelle cet homme débite fes ina- 
poftures ? Mais il ne faut pas s^aigrir 
contre un adverfaire qui nous met en 
main des verges pour le fouetter, & qui 
nous fournit de la matière pour nous 
foire rire, 

fe Prouve , il eft vray ( dit-il en par-» 
lant de moy) ijHe ce Cenfeur efi ignorant 
déraifinnatle, & de mauvàife foy $ maû 
dés qne je le prouve , ce rffft plus injure» 
Je luy répons , je prouve que le 
Diâionnaire de l'Académie contient 
des ignorances groiSeres j . Que les dé* 
finitions qu'il nous donne > font extré-* 
mement defeâueufes ^ Que ce livre eft 
de mauvaife fby , en ce qu'il y a une 
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le prouve , ce n'cft plus injure. Voilà 
ce que je luy répons , en le remerciant 
de l'argument qu'il m'a fourni. 

Si ton dôme de cecy (c'cft-à-dire qu'il 
n*a point dit des injures ) fay ( dît-il ) 
une autorité irréprochable 9 pourven ^ne 
je pHijJè la citer tcy fans rn^njtter au ref» 
pecl ^ni luy efl deu. Lors {jt$e le Sauvenr 
die aux Jnifs ^H*ils avoient le diable 
four père, (fr qu'ils Iny répondirent ^hHI 
âvoie en Iny le démon » ejloit-ce des inju" 
tes dites de part & d* autre ? "tlonfans 
doute, four eux ejui ejioient des calom^ 
moteurs y ils en dtfoient ajfurément ^ mais 
fouir luy il ne leur en dijoit point , parce 
fu'efiant la Vérité rneme, il ne difoit que ^ 
la vérité. 

Le Leâeur remarquerâ,s*il luy plaît, 
que j'avois dit dans la cinquième page 
de PApotheofe : Là cet Orateur étale «< 
de fi belles chofes à la gloire du Di- ^ 
ftionnaire de TAcademie , que de** 
quelque refpeft que l*efprit foit pre* • 
tenu pour les chofes faintes > il ne *• 
peut le défcr^dre de l'idée qui luy *« 
rient d'abord là-deflus , & qui nous ** 
rappelle la magnificence avec laquelle *• 
Moïfe montra autrefois aux IftaiéVVx.^^ ** 
ks TdbJçs de la Loy Cui kVIWM3L^ 
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Sinii. Sut quoy il obfervera cncore,s'il 

luy plaie , qu'il y a claiis ce difcouts un 

correftif qui adoucit ce qu'il y peut 

avoir de Ciop hardi dans cette pa^ 

rodie. 

Dans le difcoiirs de nôtre Hypercrî- 
ïîque , où il dit , ^ay nne nHlorité irre~ 
proch/ilrU , pourveu ^ue je Upuiffi citer 
/aus martatur au refpeH çiti luy eft deâ, 
il y a auilî un correâif; mais ce que jfi 
trouve de plaifant, & qui apurement 
provoque à tire , c'eft qu'il ne veut pas 
qu'il me foit permis de me fetvir de 
fsîit correâif ï car il dit ailleurs ^ que ces 
manières trov^enfes de l'exeufer ij*«n« 
fanle ^u'on veut bien faire > «nt ut air 
impojleitr > ^mau^nente le crime: Sc il 
veut pourtant bien s'en fetvir luy-mê- 
me. Mais, mci> bon Monfieur, n ces 
tTUnîeres crotnpeures de s'excufec aug- 
mentent le ccime > ne voyez-vous pa& 
que vous prononcez vôtre condamna- 
tion ) & que vous commença le crime 
que vous blâmez ; Si les correâifs font 
en ufage dans te difcoors , pour adoucie 
ks chofcs qui paroilVent un peu trop 
fortes» pourqtioy n'Huray-je pas droit 
de m'en fervir auffi-bien que vousi 
DW vient qu'une choCc dont ^toux 
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vous fervcz hardiment , devient un cri- 
me pour moy ? Eft-cc que vous elles 
muni de quelque difpenfe , & que vous 
avez obtenu un privilège exclufif pour 
les corredifs , de même que l'Académie 
en a obtenu un pour l*impreflion de 
fon Diâionnaire ? 

VoHs mefembleTi un peu bien vif. 
Sur t^a/age du correctif: 
Je penfe qH*en bonne morale 
La licence doit eftre égale. 
PretenâeTivoHs , en tonne foy. 
Dans un bien en commun avoir iùut 

l*av49tage ? 
Et vous approprier fans fcrupule tm 

nfage 
Qui n*ejl pas pins a vous ^H*a moy ? 
fe vois bien ce qne c*eji^ vous nfa^e\ 

bien la mincy 
VoHS herijjant comme un lion^ 
D'aymer en fait d*expreJJlon 
La fociete léonine. 
Votre plume par tout fait un chari'^ 

vari, ^ ^^H 

Le mot de bonne foy fe voit en chaque à dire 

page, tout 

// femble qu'elle foit de vous feul te ^1"J 

'"**:''«'» .... « . iv«v^s 

£/ vûtey toHtefots etiMy àt Cormeri. >c «ws; 
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Mais cet homme n'eft-il pas bîe 
plaifant de nous venir dire qu'il a ur 
aucoricë irréprochable qui juftifie fo 
procédé ? Il n'y a qu'à lire fon ouvrage 
pour convenir qu*il eft cour rempli d'il 
jures. C'eft un fait qu'on n^ peut nie 
c'eft dequoy fon livre fait foy , c'eft ( 
qu'on luy a reproché ; & là delliis il d 
qu'il a une autorité qui fait que ics ii 
jures ne font plus injures. Pour le proi 
ver il nous allègue que le Sauveur d 
fant aux Juifs qu'ils avoient le diab 
pour pcre , ce n'eftoit pas une inju 
dans la bouche de nôtre Seigneur, pai 
ce qu'cftant la Vérité même , il ne d 
foit que la vérité j mais que quand h 
Juifs luy difoîent qu'il avoit en luy 
démon , c'eftoit une injure , & qu'i 
eftoient des calomniateurs. 

Tout le monde , mon cher Monficu 
convient de cela j mais tout le monc 
ne conviendra pas que vous deviez faii 
l'application que vous faites. 

On fçait bien qu^encor que nôti 
Seigneur dît aux Juifs , qu'ils avoiei 
le diable pour père , il ne leur difo 
point pour cela d'injure ; & la raifc 
que vous en alléguez, qu'il eftoic la V( 
rite même, cft tics bonne/ 



chapitre troipime. 1 9 

M aïs cette autorité irréprochable 
Jonc vous prétendez vous autorifer, 
vous autoriie-t'elle dans l'application 
que vous en faites ? Afin que la corn- 
parai(bn fût juile » il faudroit que vous 
fuflîez auili véritable que l'eftoic le 
Fils de Dieu : & l'eftes-vous ? Eftes- 
vous la Vérité même ? Nous ferons 
pourtant voir dans la fuite > que vous 
vous en écartez fort, & que vous avan* 
cez bien des faufTetez : ain(i vous voi- 
là bien éloigné de vôtre compte. Et 
cet avertiilêment , où vous croyez avoir 
dit des merveilles , eft au leâeur un 
préjugé qui luy donne déjà une mau-* 
vaife idée de vous , puis qu'encor que 
vous ayez parfemé tout votre livre 
d'injures > vous luy voulez perfua- 
der que cela n'eft point > & qu'ou- 
tre cela il voit que vous faites une 
comparaifon autant facrilege que ridi- 
cule , de vôtre perfonne avec la pcr-^^ 
(bnne facrée du Fils de Dieu, 
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Chapitre IV. 

IE me gârderay bien de fuivre pas 
à pas cet homme dans fon Ouvrage r 
les petits enfans fuivcnt les fols par les 
rues, mais les fages fe contentent en l'es 
voyant pafler, d'en rire, (ans les fuivre» 
D'ailleurs fî j'entreprenois de réfuter 
cet Auteur fur toutes les vîfions & les 
faufTes prefuppofitions fur lefquelles il 
bâtit i je ferois un volume dont la 
grofleur ennuyeroit le Public. Je ne 
puis pourtant m'empefcher de faire re- 
marquer au Leéleur une impertinence 
vifible dans fon premier chapitre , où 
il dit ; Si fay donc ^neli/ue h Ht dans cet 
CHVrage , c'ejl de faire fentir à un teme^ 
taire le mawuais effet de fin audace j 
ne pouvant flu4 empefiher pourtant, 
fuel^ue bonne intention cjue faye po-ur 
tuy, cju^il riait lefirt du Roy MtdaSi au-» 
quel il vint des oreilles d' af ne ^ pour avoir 
jugé de travers 5 ou celuy du Satyre Mar^ 
fy^% qui fut icorche par rordre d*ApoU 
ion , pour s'eftre engagé fans rai fon dans 
un combat trop inégal. 

Que veut dire ce bon homme car 
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ces paroles ? Quel^ne bonne intention 
çHâ j'aye pour Iny. Il a dit auparavaiic 
que le but qu'il a , eft de me faire CcW" 
tir comme à un téméraire , le mauvais 
cfFet de mon audace : & après cela 
il paxle de la bonne intention qu'il a 
poar moy. Qu'entend- il encore quand 
il dit , Ne pouvant plus empe/iher pour'- 
tant qH*il n*ait le fort dn Roy Midas. 
Je ne fçaurois répondre plus honnête- 
ment à tout cela, qu'en luy difant , que 
s'il a bonne intention pour moy , j'ay 
de la compailîon pour luy. 

Je feray encore prendre garde au 
LeÂeur^ qu'il y a au fécond chapitre 
un folecifme : le voîcy. Ne jugez pas^ 
dit la SageJJe \ car il ejï aisé de fe trom- 
per dans fes jugemens : & fi vous vous 
y trompez. , vous donnez pn'fi pour efire 
i^ige'^ vous-même. 

Il paroi t par ces mots , pour eflre 
]u^ez > que la SagcflTe ne parle pas à un 
feul, mais à tous en gênerai ^ ainfi il 
fcft évident qu'il falloit dire , pour eflre 
jugeT^ous-mêmes. Et je n'en veux au- 
tre preuve que celle que je tire du Dî- 
âionnaire de l'Académie , lequel fur le 
pronom me/me % dit au ftngulier , moy* 
me fine ^ vous-mefime y foy^mefinc > Uy^ 
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me/me ; & au pluriel , Nous-me/mes. 
Que fi parlant aii pluriel, on dit , félon 
, l'Académie , noHS'mefmes , il s'enfuit 

^ùkute ^^"^ ^^^'^^ falloir dire pour eftre ju^ei%^ 

rentre voHS'-me fines. 

Un- Dans le cinquième chapitre il avance 

'• unefauffeté, me faifant dirô, que le 
Didionnaire fera effacé. On peut voir 
que j'ay dit , Vous ferez, de même chajje^ 
& du r^mg des^ Dieux ejfacé. Or il y a 
grande différence entre dire , qu'un 
Diûîonnaire fera effacé du rang des 
Dieux , & dire qu'il fera abfolumenc 
effacé. 

Il dit dans fon Vl.chapitre, // accd* 
ble d'inveElives quarante ferfonnes choi^ 
fie Si parce qu^ après un long travail, & de 
longues confitltationSi ils ofent prétendre 
k fervir de règle à nos manières de 
parler. 

Quelle béveûë. Avant même que 
commencer l'Apotheofe j'ay dit en 
3, propres termes : On déclare icy que 
„ par le mor d'Académie , ou d'Acade- 
„ miciens, on enrend uniquement ceux 
„ qui ont travaillé au Dictionnaire, 
& nullement les autres , lefquels 
eftant diftinguez par l*éclat de leur 
nailfance, ou par l'éminence de leurs 
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dignités, & encore plus par leur pro- 
pre mérite, on fait profeflîon d'avoir 
pour eux un profond refpeâ:, & une 
vénération toute particulière. 

Ainli il cft par là notoire que j'ay 
prétendu que tous les quarante qui 
Ibnt dans la lifte, n'ont pas travaillé au 
Diâionnaire. Cependant ce bon honv* 
me s'avife de dire que j'accable d'in- 
veâdves quarante perfonnes choifies. 
Mais ce qui cft encore pbs pitoyable, 
c'eft qu'il employé , comme on le verra 
cy-aprés , deux chapitres à combattre 
cette exception , la traitant de fade ; & 
non obftant qu'elle foit par moy clai- 
rement & diftinftement fpecifiée, & 
quM ait fait luy-même tous fes efforts 
pour prouver que je n'ay pas deû la 
faire, il dit que j'inveûive contre ces 
quarante perfonnes. Où eft le bon fens? 
où eft le jugement ? 

Cette béveûë qui faute aux yeux, eft 
accompagnée d'une faute contre la 
langue , & qui fait la deuxième. C*eft 
quand il dit , 0/èm prétendre àfervir 
de règle. Sur quoy il doit apprendre» 
qu'on ne dît pas Prétendre a lervir de 
règle , mais Prétendre fervîr de règle. 
Et l*on n'en veut point d'autre preuve 
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que celle qu'en donne l'Académie fi 

le verbe Prétendre , difant : // figni 

encore avoir intention , avoir dejjiin. 

prétends faire ce voyage , ^*ay pretem 

badiner. 

Il cft vray que prétendre régit apr 

foy la particule à , mais c*eft devant i 

Dom,& non devant un verbe. Excmpi 

Seconde \\ prétend à cette charge , à ce ben 

faute jjçji^ ^ ji|. encore le Diûionnaire. 

4a Ion- ^^^^ ^^^^ ^^^^ fâcheux à cet homme 

igui. qu'en prenant le parti de l'Academi 

ce foit elle, même qui fournidc d 

exemples qui prouvent quM peci 

contre la langi:e. 



Chapitre V. 

QUand on critique fans fond 
ment , & qu'avec cela la critiqi 
cft outrée , bien loin de faire mal 
l'Ouvrage qu'elle attaque , elle décoi 
vre la malignité & le peu de jugeme 
du cenfeur. Nôtre. Hypercritiqueda 
fon VII. chapitre me dit que jedébu 
par ime Epigramme de quatorze Vci 
dont le premier reproche au Diâio: 
ôaire qu'il cft gros. T'avoue icy i 
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bonne fby qiie ce n'eft point le defTciii 
<le reprocher au Diâionnaire fa grof- 

^ feur,qui m'a infpîrc cette epithete ( car 
t^eft un Livre dont les omiflions font 
voir qu*il contient beauconp moins de 
mots que celuy de Richelet, que celuy 
de Furetiere j ) & que ce n'eft fimple- 
ment que la convenance qui m*a fait 
dire > Je fuis ce gros Diâionnaire ; de 
même qu^en faiiant parler le George 
d'Amboife d'Amiens , on <iiroit natu- 
r«llement & par convenance y Je fuis 

; cette grolfe cloche ^ fans avoir pour 
cela dedein de lu y reprocher fa grof- 
fcur. Ainiî nôtre Hypercritique eft trcs- 
mal fondé dans (à cenfure. Mais s'il 
fait voir qu'il s'entend mal à critiquer, 

I il fait connoître par les termes de fa 
critique, qu'il s'entend encore plus mal 
à parler François : c'eft ce que nous luy 
allons faire voir, ^ 

En veriU , dit-il , quanà on efi oiligé 
de s*y frendre far. defemblables endroits 
p9Hr critiquer un livre de cette forte , il 
faut bien ^e la frife fh*on a fnr Iny ne 
fiit pas bien grojfe. 

Nous luy apprendrons donc que 
quand on dit ifaire une prife , alors le 
mot de pri/e (e peut joindre avec ua 
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adjeftif: ainfi l'on dit qu'un tel vaîf- 
feau a fait une grofTe prife » une bonne 
prife. 

Mais que quand on dît, lâcher pri/è, 
donner pri/i , avoir prife fnr quel^iCun^ 
ces manières de parler font abfolucs, 
& ne fe lient point, C'eft donc mal par- 

Trw//- ï^^ ^^ <i^^^ > '' f^^^ y^^ ^^ pTife qn'on a 
TneftiH'fHr liiy fie/bit pas biengroffe \ parce que 
te contre c»eft parler comme d'une prife , ou cap- 
laUn- ture qu'on anroic faite, laquelle feroit 
^^' groflè ou petite. 

Venons maintenant à l*Epigramme 
de quatorze Vers dont il me reproche 
la longueur* Je n'ay autre choie à ré- 
pondre là-deflUs j fi ce n'cft que plu- 
^ fieurs Auteurs avant nioy en ont fait 

de quatorze Vers : je me contenteray 
pour preuve , d'en apporter icy une de 
M. Robbe contre la Fontaine^ laquelle 
dit : 

Lafiif Auteur de^oyi^avifis-tUt 
Tour te vangeràe FurctUre^ . 
De fuppofer cjiixl avait eu 
%Jne charge de hoU fur le dos teuie 

entière^ 
Mieux feùt valu de teftre t*eù ; 
Il n'eut pas révélé chofi qu*on croira 

vraye : 
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€e hean hois de haute futaye 
Qiéil nous âécoitvrefHr ton jrotU 
De toy nous fera bien plus rire 
Que ffauroit fait ton chimérique af-^ 

front. 
Tour vnoy je tiens quà ta façon J"/- 

crire 
Jjes cornes comviendroient fort tien» 
A ne te manqueroit plus rien 
Pour ejhe un fait & fort vilain 

Satyre* 
Mais u cet exemjrfe ne fiiflit pas^nous 
y ajouterons l'autorité de Maynard 
fameux Pocte j dont on voit Téloge 
dans Phiftoire de l* Académie , icqudi 
difoît que pcrfonne ne l'einpefchcroic 
de faire des Epigrammes de quatorze 
Vers. 



Chapitre VI. 

I'Ay fait voir fur le chapitre VIL de 
nôtre Cenfeur , qu'il n'entend point 
nôtre langue : on le peut encore jnger 
parle commencement du chapitre VIII, 
où il dit : Outre les marques particulier 
res Jtune mauvaife critique , dont ]*ày 
fitrié cy-deffus^ ilefi encore une tnarfut 
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générale im mauvais livre , & tout le 
monde en convient; c*efi le peu âe Umps 
qWon met à le faire. 

Il iVeft p.as mal aisp au Leâeur de re- 
marquer que le verbe fubftantif eftant 
là répété deux fois , embrouille telle- 
ment le fcns , qu'on ne fçait id*;ibord ce 
uc cet Ecrivain veut dire. Il fe fçroit 
ait cntiîndre en difant , Ontre les mar^ 
pus particulières d'une wauvaife cri" 
tique yàont j*ay parlé cy-àèjjus ^il y a en* 
£ore une marque générale d'un mauvais 
tivri : c'ejl , &c. 

Sur quoy il faut remarquer, qu'après 
la preponition outre , fituée de la mar 
liierc qu'elle l*pft icy,on pp fe fert point 
à)X verbe il efl , m^is du vei^e il y.a^ 
ce que l'on va faire voir par des exen> 
pies femblables. 

Outre les indices particuliers de fbn 
mauvais de^lein » dont on ^ parlé cy- 
defliis » il y a encore une autre preuve 
^nerale de fa mauvs^ifp volpnté : c'efl:, 
&c^ op ne dira pas , Il eft encore une 
isiutre pripuv^ générale dje fa mauvaife 
volonté : c*eft , &c. 

Outre les cisiufes particulières de fon 
pal, dont j'ay parle cy^deflus , il y a 
i^ncorç une cAufe générale ; c'eft la 
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dfeT>auche. On ne dira pas> Il cft encore g//^- 
une caufe générale : c'eft la débauche. trUme 

Cette faute contre la pureté de la j^^^^ 
langue , eft fuivie d'un raifonnement f^ ^^^^ 
qui eft vîfîblejTienr eftropic : le voicy guc. 
tout au long; 

Si les hommes voyaient à* une fenle 
vênë les confecfuences dans les principes^ 
ils anroient bien plntofifait 5 mais comme 
itfant qH*ih lient leurs idées par des y«- 
gemens % ^i^ils comparent leurs jHgemens 
les uns anx antres P^ir des rai/onnemensy 
($' ^hHIs forment rordonnance de leurs 
Hfeours par h concert Jlnne fuite biers 
ajancée ; totttes ces iiverfes opérations 9 
qui ne fe peuvent faire cfue Vune après 
t^OHtrey demandent ajfarérnent une difcuf^ 
fion çui doit efire d'autant moins exaSicf 
qu'elle eji plus précipitée^ 

Cet homme a voulu dirCj que toutes 
ces dîverfes opérations demandent une 
difcuffion fort exàûe , & laquelle l'eft 
d'autant plus , qu^elle eft moins precî- 
pîtée. Cependant voyez comme il s'ex- 
plique mal , & comme il eftropie fou 
raifonnement ? 

Dans le même chapitre VIII. nôtre 
adverlaire critique le fécond vers de 
l'EpIgrammc, qui dit : 

B 5 
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Qfiifus un demi ficelé au ventre de tna^ 
mère. 

Là defliis il mec en avant deux rai- 
fons pour excufer la longueur du rems 
que l*on a employé au DicUorinaîre de 
l'Académie : raifons <ju'il croit bonnes^ 
iSf^ii ne fontpas de mife. La première 
cft qu'Horace a confeillé de garder un 
livre neuf ans y avant que de le mettre 
au jour. Mais à quel propos nous allé- 
guer ce confeil , puifque ce Poète ne le 
donne qu'à l'égarg d*un livre après qu'il 
a tM compolé i & l'on parle icy da 
tems qui a efté employc^ à la compoâ* 
lion du Diélionnaire de l'Académie.. 

L'autre raifon,encore bien plus raau* 
vaife , eft d'avoir cité l'exemple de l'A- 
cadémie de la Crufque ^ laquelle a em- 
ployé quarante ans à Ton Diâionnaire; 
& celuy de Vaugclas , qui ( à ce qu'on 
dit ) avoic efté trente ans à traduire 
Quinte Curce. Ouî> mais cet homme 
tït prend pas garde > en nou^ alléguant 
ces exemples , que ces deux Ouvrages 
eftoient des chef-d'teuvres » qui ont 
compenfé par leur excellence Iç tems 
qu'on y a employé , & ont efté approu- 
vez de tout le monde fçavant j & qu'au 
concraire l'Académie; açxés dwc^uaiuc 
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ans nous donne un Dictionnaire où 
l'on voie qu'elle a obmis mille mots eC- 
fentiels à nôtre langue » & où l'on dé* 
couvre cent autres défauts , qui font 
qu\>n regarde cet Ouvrage avec mé- 
pris. Ainu la longueur du tems» qui fait 
cftimer un livre quand il fe trouve 
excellent , le fait mépnTer quand après 
cinquante ans il efl; tel que le Di<Ction- 
naire de l'Académie , où l'on voit des 
béveûës que l'on ne pardonneroic pas à 
un particulier, qui n'y auroit employé 
que cinq ans. 
Uon illum fiol^is Genitrix ceUberripM 

talem 
Prvmifit. 
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T^Ans fon chapitre IX. nôtre ad vcf- 
L/ faire critique le troifiéme vers de 
l'Epîgramme , qui dit: 

Quand je niqAts , yavois de h bxrbe 
dr des dents. 

Maïs par malheur il fiiîtunc cinquiè- 
me faute fur la langue , & donne un 
foufflet , non pasàRonfard , mais à 
\2agelas j car ildic dans fa.fccotvà^ 



j-1 Tremîere f.irtîe. 

phrafe , Ijirs qu'on 4 comme luy , en 
naijjlint , le fort de trouver des ennemis 
têHS faits, Vauçelas donc dans fa re- 
marque nous tait obfcrver qiie tout^ 
clUnc joint avec un adje^if mafcuUu, 
cft indéclinable. Exemple , ils font 
tûMt ctonnc's. Et d^Ablancoiirt , fuivant 
<cccte remarque, dit : Ils font /01a cou-* 
verts de pierreries. Mais s'il foufflece 
Yaiigelas, il cft luy-mefme fouffleté par 
7- l'Académie , qui le condamne quand 
'<W fur le mot /^«^ , elle dit , foi»/ habiles^ 
'*^ Se tùtit artificieux quils puiflênt cftre, 
^. FaiIoit>il que cette Compagnie, dont 
cet auteur foutient fi ardemment l'hon- 
neur & Tinterêt , vînt luy rendre un fi 
mauvais office , faifant voir qu'il n'en- 
tend point nôtre langue ? 

Il dit. donc dans ce IX. chapitre, 
pour me renvoyer la baie , que mon 
Ouvrage qui eft aggreflëur , n'a ni bar- 
be ni dents. Mais s'il eft vray que mon 
Ouvrage n'ait point de dents , il n'a 
donc garde de mordre > ni de Faire du 
mal : ce qui étant , pourquoy donc cet 
liomme crie-t'il tant ? Pourquoy dit-il 
dans fon Avertiiïcment , que j'ay vomi 
un volume d'inveâives contre un des 
plas ijjuûres corps de U Ke^viblic^ue 
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des Lettres. Voilà qui me femblc fe 
contredire. 

Dans fon IV. chapitre il avoir dit, 
que tout mon Ouvrage n'eftoit que des • 
Colibets triviaux , dont on eft rebattu p4r Paerlti 
tout , dr gue je ne puis les avoir vole^ tés.. 
jH*aHX derniers grim^ux y qui en eftoient^ 
devenus légitimes poJJèJfeHrs par prefcrip^ 
tron 9 comme de- dire tjne le DiÔionnairr 
ie t Académie avoit de la^ barbe & des 
ients en venant an monde i mots qui ont 
retenti dans hs boutiques Ung • tempf 
m/ont timprepon. 

Ouy , mais fi les mots font méprifa- 
bles pour avoir long-temps retenti dans- 
les boutiques , d*où vient qu'on en voit 
tant de cette nature dans le Diâiion* 
naire ? commt bon compteyfidele compte^ 
faire un compte , venir à compte , il luy 
demande fon compte yfis comptes^tju*il ap» 
yertefes comptes ^ il arendu compte ^ ren*» 
du /es comptes , à votre compte , à mow 
eompte. Compter t^heure^ compter les heu» 
resy compter des foldats , compter Jur fis 
doigts , par fis doigts, fay. compte avec- 
un tel ^je ne luy dois rien. Ce n*ejl pas 
temps de compter^ il faut payer. Qui 
compte fans l'hofte compte deux fois.. 

Voicy cjjcosc des phrafes dt bouiW 

B S. 
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que : Cela ne vous confie tjue dix icus%. 
c^eji bon marché , c'ejl grand marché. 
Vous ave\ eu , on vous a fait grand mar- 
ché. Vous t*avei(^fas fait un mauvais 
marché. Ceft marché comme de raves ^ 
€omme de la paille. 

Coufter peu » coujitr beaucoup tcoufier 
cher i ne coufter gueres ) coufter trop^ 
Cela coufle plus t^'il ne vaut. Combien 
vous coufle ? que vomcoufte cette eftoffity 
ce vin , ce cheval , cette mai/on > cette 
terre f Cela a coufle cent écûs, VcHtretiew 
Jtun cheval » d*un c^rroj^ coufle tant. 

Vefer la viande , pe/èr du pain ^pefer- 
des balots , pefer une piflole ,. pe/er avec^ 
des balances y pefer avec une romaine i Ce 
balot'la pefe fort , pefe beaucoup. i> 
tota enfmble pe/oitplus de deux cents^ 
livres. 

Dire qu'Cin Diâioimaire a de la bar*- 
be ,& des dents , eft (ce mefemble)^ 
une manière de parler moins triviale», 
que celles que nous venons deci«r,. 
qui font du Diâionnairei ,. & dont j'ây, 
laifon de dire^ 

Pour telles fa fons de parler^ 

Si triviales dr publiques ^ 

U ne faut feulement qu'aller 

Aida luAis > <&* 4ei bonti^His^ 



Et ce vers, Dtfcite fHflitiam monin^ 

f & non temnere Divos , dont nôtre ad- 

I vcrfairc a embelli fon Eftampe , n'à-t'il 

pas retenti un million de fois dans les 

claHes > & les grimaux n'en font-ils pas 

journellement rebattus ? 



m» 
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• 

DAns les X. & XL chapitres nôtre 
Hypercritique fait rage contre ces 
deux vers de l'Epigramme: 
Mais ils âevoiem duffi me donner des 

ie failles 9 
liante de qnoy j-'aHray peine à' mr 

/oHUniTm 
Avant que de les juftifier il eft àpro- 
pos de faire voir une fixiéme faute que 
nôtre Doâeur a faite contre la langue^ 
j^rançoife.. Ceft dans la quatrième li- 
gne, où 'il dit : // ejl à feu pris A* un écrit 
comme it une compefiionde mujiftie; 

Sur quoynous rapporterons icy moc 
à^ mot Ix Remarque duPcre Bouhours:: 
Ilefi des hommes comme des animaux. *^ 
Ce Père dit donc 9aùe cette façon de <^^ 
parier fait un faux fens,ou plutoft un <^ 

double fens qui cmbarraQe V<c(igm>^ 
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„ d'abord ; çiv il femble que c 
„ veuille dire, H y a des hommes au m. 
„ lie , comme il y é des dnimuHX. 
3, iieanmoins ce n'eft pas là ce qu' 
j^entend. Le vuay fcns cft , que les ht 
„ mes rejjimhlera aux animaux. Ai 
„ pour ôcer toute équivoque , nos ir 
„ très font d'avis qu'un dife , il en 
„ des hommes comme des animaux. 
„ cVft dans cette veûc fans doute , ( 
a,.leiradufteur deLongin a dit , Il 
„.ejl de mè-ne lies difcours- que 
3, corps , &c. 

Nous ajouterons au témoignage 

Pete Bouhouis , & de ce iraduâe 

ceUiy de l'Académie, , qui fur le ve 

Sixié' Bfire , dit : // en efl des vers comme 

'^ f'^- melons. U en efi des Peintres comme 

** '''"' Poêler. Voilà donc nôtre Hypercritii 

ùa/ut. condamné par l'Académie même. 

Mais elle ne luy fait pas plus de j 

ce fur un autre endroit du même c 

pitre, où.il dit page lî!. Or là Mi 

fhore efi une j%«K yw confifie dans 

liberté \ pour dire , confifle:ea uneUl 

MtfiU- tl:zax l'Académie dit fiir le v«tbe « 

^f*^0er , lîeflence de: l'homrat cbnCft* 

^«îr ^* '*'^o" * ** ""^^ *** ^^"' flaaK c 
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QiTcUe fatalité que l'Academîe air 
feir par avance le procès à un homme 
qui témoigne tant d'àrdeui* a foûtcnir 
lacaufe de cette célèbre Compagnie! 

On remarque qu*sttous momens cet 
homme traire mes écrits de galimathias; 
mais il n'en fpecifie aucun. Je n'en ufc- 
ray pas de même , & je m*èn vais en 
fiire voir un dans la i^.page ,où il dit: 
AHJfinefl'il jamais permis de franfpor*' 
ttrainfi un terme de fa fignijication pro^ 
pre à une fignification empruntée , ^u*à' 
condition çue le raport s'y trouvera/! ju* 
]k , jue la feule convenance y fans aucun 
^trefecours » en fourra faire connoitre 
It-fensynon feulement fans peine ^ & fans 
^mention £efprit , mais avec unefacili^ 
^t prompte , & âéfence i' obliger Vèffrip 
^ le chercher un moment. 

Que veulent dire- c^^ dernier» motSi- 
h àifenfe- d^oMiger l*t/prit à h chercher- 
fM moment ? 

Revenons malntenant^aux^ deux ver$>, 
où je dis: 

Mais ils dévoient aujp me donner desf 
ie^uillet, 

Faute- de fuoy ^kuray' peine a.mcf 
foutenir» 

Nûcrp âdyetùixc jy, apiés a^fovi. dii^xiè^ 
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IV fert tantoft de l'une , tantoft de 

raiitre. 

Ceux q^ji doutent s'il faut dire, Eftrc 
fom les Armes , ou eftre fur les armes,, 
ne trouvent point d'éclaircilVement à 
leur doute y puifquc l'Académie dit 
eftre fir les armes , eftre fous \ts 
amies. 

Ceux qui font en doute s*il faut dire 
fû€U peine , ou /kr peine de la vie , ne: 
trouvent point d'éclairciflementj puiC» 
que l'Académie fe fert fans diftinâioa 
de ces deux manières de parler. 

Ceux qui veulent fçavoir s'il faut di- 
re Capitane ^on Gapitaineffèi n'en pour- 
ront point eftre éclaircis dans le Di- 
âionnaire , parce que le mot de Capi- 
tane n'y eft point. 

Ceux qui ne fçavent pas s'il faut di-^ 
re CoHrtpmdu^ ou Capendu ^.n'ont gar- 
de de trouver de l'cclaircilTement 5 puiC- 
que ce mot n'eft pas dans le Diction- 
naire ) & ainfi de cent autres.. 

Aînfi ce Livre au lieu d'eftrc un Re- 
cueil fidèle , comme t'Academie le dit 
auRoy, eft un Ouvrage où l'on voit 
mille obmiUîons : au lieu qu'il foit un* 
Tribunal où les doutes Se les différents ^ 
4èi la langue, doiveuii^^&it \v\^.CQa^ 
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maînement , comme le dit fon pane- 
gjrîfte , il y a fi peu de decifions que 
Furctîere défie qu'on y et? puiflè trou- 
ver douze qui ne foient dans Vaugelas, 
ott dans Ménage» Ainfi ce Livre que 
l*on nous vancoit comme un corps très 
accompli & très bien difpofé de fes 
membres, eft un pauvre impotent , un 
eftropiar , un boiteux qui cloche non* 
(isulement d^^unc hanche y mais des 
deur* 

Ainfi eftanc vîfiblcmcnt en cet ctar, 
je demande à nôtre beau raifonneur , fi: 
les béquilles ne conviennent pas à ce-^ 
luy qui ^ cette incommodité ? Et fi- 
comme les béquilles foutiennent un im- 
potent , un boiteux , les Remarques 
decifives qu'on nous fait efperer fous 
le nom d^iéclaÎTciflement , & qu*bn ne 
donne pas ^ ne fout i end roient pas ce 
Diâionnaire. Ainfi , Monfieur l'Hyper- 
critique ,. la Métaphore fe trouve j.ifte, 
fe trouve droite; & vôtre raifonncmenr 
eft un malotru boiteux , qui comme le 
Diûionnaice de l'Académie a befoin de 
béquilles. 

Quant à ce que vous dîtes de l'apo- 
ftille , fur laquelle vous pointillez tant„ 
W12S. vous répondons qixt dans \ts C^r- 
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raûeres de Thcophrafte on compte e» 
54. pages jufqu'à quatre-vingts & dix 
apouilles: cependant l'Auteiir eftoit de 
l'Académie. 

Il nous reflie maintenant à répondre 
à ce que nôtre Doâeur dit de la rete- 
nue que l'Académie a eue de ne pas dé- 
cider. Mais avant que de faire réloge 
du fage & judicieux filence qu'elle a 
garde là defliis^ il me blâme de témérité 
par cette jolie phrafe : // ne s'efl pas re- 
ftisé la hardi eJJ'e de vouloir luy feul rem* 
flir par [es decifions le filence de l'A" 
eademe. 

N*eft-ce pas îcy une de ces élégantes 
expreflions , dont les precieufes ridicu- 
les embellid'ent leur langage l Le joli 
jargon que ce fcroit , fi l'on difoit , je 
ne me fuis pas refusé la hardielle 3 tu ne 
tfcs pas refusé la hardieile 9 il ne s'eft 

f>as refusé la hardiedè , nous ne nous 
bmmes pas refusé la bardielfe , &c« 
Qu'un General d'Armée auroit bonne 
grâce en difanc à Tes foldats , Mes amis 
ne vous refufez pas la hardieife de bat- 
tre & vaincre les ennemis. Et fi pour 
faire entendre qu'un favori parle fran- 
chement à fon Prince , nous difions 
gu'ii^ieferefufeças U Ka^vditCTe de luy 
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ire (es fentîmcns. Pour m*accommo- 
der donc à cette belle manière de par- 
kr y je répondray à cet homme en rac- 
ine ftiie , en iuy difanc y que fi ma te« 
mérité a fait que je ne me fuis pas refu- 
sé b hardiefle de décider , la iagelfe de 
l'Académie a (ait qu'elle ne s'eft pas re- 
fisse la crainte de faire des Deci fions. 

Notre Docteur prononce en fuite 
d^un ton magiftral i II y a bien de U' 
fcience k connoître ce (Jhi doit eflre deei^ 
M y (^ ce qui ne le doit pas eftre. Rare 
apophtegme » parole fentencieufe l Si 
l'on comultoit l'Ecole de Droit y Se 
qa*on iûy proposât , par exemple » fil 
eft permis à un créancier d'exercer tous 
fes droits, contre fon débiteur avec la 
dernière rigueur -y ou s'il ne doit pas 
platoft conliderer que ftmmum jm/ùm^ 
ma injuria : ou bien fi l'on s'addreflbic 
à la Faculté de Médecine ^ pour fçavoir 
s'il faut faigner y ou ne pas faigner en , 
telle maladie y & qu'aucune de ces Fa- 
cultez ne répondift qnoy que ce foit là 
dclfiis , n*auroit-on pas lieu d'en eftrc 
furpris ? Mais fi quelqu'un voulant fur 
ce filence (aire l'habile&lemyfterieux, 
nous venoit dire, il y a bien de Ufcien^ 
u à conf^ure ce çui doit ejire àeciài i ^ 
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te tjiii ne doit pas l'eftre j cet homme 
dis-je, qui auroic crû dire quelque cho- 
fe de bon , iie feroit-it pas traité de ri- 
dkulc ? Quand une célèbre Académie 
a ^û cinquante ans pour étudier &c re- 
foudre les doutes de la langue , ôc quV 
prés cela elle ne décide point s'il faut 
dire.. Faire bonne mine à mauvais jeu, 
ou Faire bonne mine & mauvais jeuy 
non plus que fur cent autres doutes, 
d€ quelle manière peut-on interpréter 
ce lilcnce ? Eft-ce que le filencc eft une 
pcrfedion dans les Oracles ? 

. Je vmidxoisbien demander ï ce do^ 
flieur myftique, fi la fciencc de décider, 
q<ue l'on trouve dans Vau gelas , dans^ 
Ménage , & dans le père Bouhours, 
fcience qui nous a fait part de mille bel- 
los remarques ,. & décidions fur nôtre 
langue , né nous eft pas plus utile que 
l2.fcience chimérique de connoîrre ce 
qui doit eftredecidé,& ce qui ne le doit 
pas'eftre ? Eft-ce cette fcience fterilc & 
iufruâucufe que Pon croyoit voir pa- 
roître au bout de cinquante ans ? Ce- 
pendant nôtre habile homme croit avoir 
djc quelque chofe de bien fpirituel , en 
difant : Il y a bien de la fcience à con- 
xroîcrc ce qui doit eftrt décidé > & ce 
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qui ne le doic pas cftrc. Cela s'appel- 
le fe lever fur fcs pieds , & prendre 
un ton erave & ferieux pour' débiter 
une focife. 

Mais il fallpic bien il la focife ajouter 
le galinaathias^ 

J^e voicy ; // y ^ dans les affaires de 
litteratHre , comme dans ieduconp a'aii^ 
ires , certain/ endroits » çai ne peuvent 
foHffrir qu'un certain degré de jotir^ (fr 
9k par un towraffex^ f^rprenant ^trop JV- 
flairiijjement ne ferait qu'en augmenter 
les ténèbres. 

Que veut dire cette expreflîon , c^ 
où par un tour affi^^ furprena^t? Ccft 
bien Ut qu'il faudroit une apoftilie 
pour nous révéler ce que l'Auteur veut 
dire« 

•D'ailleurs quand on fair des propo*» 
(itions ) qui tiennent du paradoxe , ic 
qui femblent { comme il l'avoue luy- 
mefme ) fe contredire » en eft-on quit- 
te pour les avancer fans preuves, & fans 
en donner des exemples* 
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LE douzième chapitre de la Rèpc 
fe de pôtre adverfaire achevé la < 
tique de l'Epigramme , laquelle fî 
par ces deux vers. 

Car comme l*on mU vu tout ehargi 
guenilleSy 

Le fublic m'a crié , frens tonfac 
tes (jHÎEes. 

Ceux qui ont leû la Réponfe q 
faite notre adverfaire , auront pu 
marquer plus d'une fois , que cet ho 
me, entre pluiîeurs autres chofes, m* 
cufe d'eftre de mauvaife foy, & de te 
ber dans les mêmes défauts que je cr 
que dans le Dlâionnaire ; & fur a 
imputation il fait fort claquer j 
fouet y nous difant toujours force in 
res. Mais fi je puis faire voir qu'il 
luy même un homme fans foy , je pn 
veray en même tems qxi'il eft coupa 
du fait qu'il m'impoft. 

Voulant faire paroître un échan 
Ion des pauvretés & des guenilles < 
(e voyent dans ce Diftionnaire , j'av 
mis dans ma critique quelques phra 
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tfrccs fans choix & de U manière qu'el- 
les s'y trouvent. 

Chat noir , chat gris , chaiTez ce ** 
chat , au chat au chat. Vôtre chatte '* 
eft pleine > à bon chat bon rat. Ils ** 
^('accordent comme chien & chat, *« 
chat échaudé craint l'eau froide. « 

Chemin , chemin battu , chemin «< 
frayé, méchant chemin, chemin plain << 
& uni , chemin pierreux , chemin ra- ^ 
bouteux , chemin de gens de pied. ^ 
Grand chemin , chemin pavé« Che- ^ 
min d'Orléans , chemin de Lyon: << 
montrer le chemin, enfeigner le che- « 
min , tçavoir le chemin , embarraflèr « 
le chemin. Ce chemin mène en un ^ 
tel endroit. Il fc détourna de fon « 
chemin. Ne quittez pas ce chemin-là. « 
Ce chemin eft mal aifé il tenir. Pre- •« 
nez le chemin à droite , à main gau- << 
che. Se mettre en chemini Tout du « 
long du chemin. Une maifon fur le «« 
chemin , fur le grand chemin. Allez ^< 
par là , c*eft le droit chemin , c*cft le *« 
plus court t c*eft le plus long. Suivez «« 
ce chemin-là , pourfuivez votre che- «« 
min, ftiire bien du chemin, il y a bien «« 
du chemin. En chemin feifant. Rc- *« 
broufler chemin,accourcir le chemin. ^ 
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j^ Chemifc , chemife bUnché , che- 
„ mifc de nuit, chemife de jour , groflc 
,, chemife^ chanife d*hommc , chemife 
„ de femme , mettre fa chemife , prciv 
^y dre uiie diemife blsuiche » changer 
„ de chemife , ôcer fa chemife, chauner 
„ une chemife » chemife fale ^ manche 
-,, de chemife. 

Parmi lefquelles phrafes il y a , çoni- 
me on voit , des fadaifes qu'on ne peut 
appeller autrement que des guenilles^ 
comme an chat an chat , chaffe\^ ce chatt 
votre chàtu efi pleine^ Grand chemith 
chemin d'Orléans , chemin de Lyon^ mon^ 
trer le chemin. Chemife d^hçmme , che^ 
mife de femme , mettre fa chemife , chan- 
fer de chemife. Ainfi cette fatraflerie f< 
trouvant dans le Diâionnaire > j'avoL 
raifon de m'en mocqiicr^ 

Mais qu'a fait nôtre adverfaire , c< 
bon Ifraclite , cet homme fans dol & 
fans fraude ? Il a dans fa citation re- 
tranche tout ce qu'il y avoit de plus ri 
dicule , & qui pouvoir fervir d\m jufti 
fondement à ma raillerie^, & s'eft con 
tenté de rapporter la chofe en la manie 
re fuivante. 

Chat noir , chat gris. Chemin battu 
chemin frayé. Chermfe blanche , chemij 

fale 
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%de. A bon chat bon rat. Chat échaudc 
raint l'eau froide. Se mettre en chemin^ 
^ebrêftffer chemin. Mettre fa chemife, 
ner fa chemife. 

Après avoir donc fisiic cette fourbe- 
rie qui le convainc de fauilèté , & de 
nauvaifè foy dans fa citation , il s'en 
;a fore hardiment dire que c'eft eftre 
3ien groffierque de rire d'un Diâion- 
laire , parce qu'on y trouve des mors 
x>tnmuns, Ouy : mais Monûeur lo 
burbe 9 nous ne rions pas des mots 
rommuns que vous citez,mais des mots 
■dicules que vous aves Tupprimés de 
ittuvaife roy. Conune oh chat au chat 9 
rhaffit ce chat, votre chatte eit pleine, 
i'c. lefquelsi £ vous les aviez rapporté 
Edelement , feroienc voir que nous 
avons eu raifon de nous en mocquer» 
Allez maintenant faire vos prédicat 
tions fur la bonne foy-, vous qui U 
gardez fi bien y Se vous vantez de me 
donner mon fac & mes quilles , me 
difant en ftile de Suifle, c*eft ce fae moy 
\e fretenâs faire : mais je vous répons 
en même ftile, C'eft- ce que toy tu n» 
feras pas \ &c f ajoute que fi j'avois à 
recevoir dans un fac des quilles d'un 
homme comme vous , je les voudrois 

C 
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compter , crainte qu'eftant un homtr 
de mauvaife foy, comme on vient de 1 
voir, vous ne m'en euffiez dérot 
quelqu'une. 

Nous voilà hors de l'Epigrammi 
Apres quoy nôtre Hypercrkiquc s*ai 
rête dans ion 13. chapitre à confidi 
rcr le frontifpice de l'Apothcofe poi 
trouver quelque choTe à mordre fi 
TEftampe : mais je crois qu'il noi 
doit palfer quictancetlàddOTus. 
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COmnie depuis^ le XI 1 1. chapiti 
jufqu'au XVIII. on ne voit qt 
lies lanterneries » des difparaces y d 
fornettes,& des fatras : & qu'on trou^ 
à tous momens des injures qui fot 
|uger qiife cet homme eft en frenefi 
nous avons crû nous devoir tenir 
l'écart X fans luy dire mot , jufqu'à < 
que Ton accez foit un peu calmé. 

On voit qu'il fe tranquilife un çi 
dans le i8. & 19. chapitres par ui 
plaifante vi(ion qu'il a , qù il luy fen 
pie voir Fux^ttiere qui yole le Diâioi 
caire de rAcademie» & Moniteur Co 
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bcrt , M. le Chancelier Scguîer , M. de 
Nouion premier Prefident , M. de 
Harlay Archevêque ck Paris, M.le Duc 
de S. Agnan, & M.le Cardinal d'Etre, 
tous afm dans le Bureau , qui comme 
Académiciens travaillent au Diâion- 
naire de l'Académie. Comme il dit de 
plaifantes chofes pendant Ton délire» 
& qu'il tâche,mais en homme qui rêve» 
de prouver que tous les Académi- 
ciens, fans exception, ont travaillé à ce 
grand Ouvrage, il fera bon pour diver- 
tir le Leâeur , de luy. déduire les belles 
preuves qu'il en apporte. 

f^oicy des Exemples ejHt feront voir^ 
dic-il , combien il efl fanx de dire qvfil 
j.dt eu de ces fantômes d^Academiciens^ 
fd tien ayent eu ^ le nom , c^ yni par 
une prérogative de leur état , ayent de* 
daigné de travailler en commun à la 
tompefition de ce DiQionnaire. 

Le premier eft tire de cet éloquent cJ* 
ffo^ant difcours que Vlllufire Monfiewr 
Charpentier a composé pom^fervir de 
Treface au DiElionnaire.Cefl un fait rap* 
porté avec autant de fidélité que iele^ 
gancey& que l* Orateur peut affnrer com- 
me témoin oculaire, llefi bon de citer icy 
lis paroles mhnes de l\ Auteur. 
p, MûfificHr Cothrt gui eftoit àî l' A^ 

G X 
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»« cademie , c^ y«f defiroit fort de voir 

a te Di^iormaire achevé y ejtaru perfua- 

9> déy comme font eflé les plus fages Pc^ 

„ litiques, que ce çur fert a former N^ 

9j lotjuence , contribue beaucoup à U 

9i gloire d*une nation ; feu de temps après 

9, quHi eut efti receu dans cette Compa* 

^, gme , il y vint /ans ^^on Pattendh^ 

99 pour eftre témoin de la manière dom 

99 on travailloit. Il arriva lors ^*on 

99 revoyoit le m»t Auu Et comme il 

9,falloit avant toutes cho/es , régler la 

99 définition du mot, il vit combien il 

s* éleva de difficultés avant que d'en 

convenir.On demanda Ji le mot d^AjAi 

fuppofoit une amitié réciproque, ç^eji à 

dire, Ji un homme pouvoit efire appelle 

99 l*anH dlun autre qui rfauroit pas les 

99 mimes fentimms pour luy. Cette quC'» 

99JHon qui ejl plus de Morale que de 

99 Grammaire 9 & que néanmoins on doit 

99 refoudre ofvant que de définir le mot, 

99 occupa l^ Académie ajjés long-^emps. 

99 II falut que chacun dît fin ofvis ; (J* 

enfin la définition de ce mot fut arri^ 

técy comme elle efl prefimemtm impri^ 

méedans leDiRionnaire.On y apùta 

99 les epithetes qui fi joignent naturel^ 

9j lement a et mo^ £r enfi^te m exa^ 
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fi mna les phrajes çfr les proverbes ok 

,)il s' employé, Monfieur Colbert qni 

i, afflua a toute la femce , & e/ui avait 

,) VH l'attention dr l*e?iaElitHde tjue l A- 

„ cademie apportait à la corûpo/itiçn de 

„ ce D'clronnairey dit en fc lev.^nty cji^*il 

,) efloit c(invaincH qu'elle ne l'avoit p.u 

)i pà faire pins promptem?nt ; (:^ fan te- 

f} moignage doit ejire dCuutant plus eon-- 

„ jidere , cjH^onf^ait que jamais homme 

,i dans fa place rfa ejié plus laborieux, 

,} ni plus diligent. 

Voîcy le plaifant raifonncmenc que 
fait nôtre malade dans fa rêverie. 

Cette aiElion d'un grand Minifire, qui 
fins fe prévaloir de fa dignité , s^aift^ 
ifuec les a^itres JlcademiciemyCom ne nn- 
fimple mîmbre ds cette Co7npagnie , ne 
montre - felle pas afft z, qîi entre ces 
tMeJfieurs y non feulement de dtoit, mjns 
de fait il ny a point de dijlinHion dans 
le rang f Et le foin qu*il prit en mhne 
temps y maigri fes grandes affaires , De 

METTRE LA MAiN A LEUROu- 

V,R A G É u N A N I M E , ne fait-il pas 
djjèz voir que les plus puisons de ce 
Corps ne s'exemptent pas du travail^ non 
}Ih6 que les autres } 
Notre habile homme, dit-il açiès càat 
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parlant de moy y /çart fi fen ce qiCl 
ait Avec fa fade exception, tjue non /ch^ 
lernent ceux c/iti co?moiJJint l* Académie 
mais ceux yui ont ek cfuelyne relatio) 
avec les perjonnes qualifiées , qui en on 
efié y/ont témoins que 4: e font ceux-^là qu 
ont fait parohre le plus de l^te poH\ 
achever le DiUionnairei ^ qM tam qiu 
le:trs grr^nds emplois leur ont pti per 
mettre, ont eftéplus affidus à y travailler 

Voicy ce qu'il dit encore dans h 
chapitre 19. pour prouver que tous kî 
Académiciens ont fans exception tra 
vaille au Diûionnaire de l'Académie. 

Quoique tes chofes qui cruelle dite, 
dans le chapitre précèdent, fiiffijent pom 
faire voir que tout efi égal dans PAcor 
demie , c^ qtiil ne s'y trouve point dt 
diftirMion > qui oblige les uns de tra- 
vailler , & qui en exempte les autres j 
fay crû qu'il ne fèroit pas mal a propo, 
d^en rapporter icy une preuve certaine^ 
qui fe trouve entre mes m^ins. Car e!U 
confifte * dans un fait célèbre , & L 
plupart des gens qui à force d'efire et 
garde contre les raifonnemens , foupçon 
nentprefque tout ce qn^on leur dit,fon 

* On ne dit pas confîftcr dans, ainfî qu'or 
4 ùk voir dans^ U clia^JVUI. 
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an moins obligeK^ de fe rendre à tévi^ 
dence des cho/is Jenjïhles , dont tOHt le 
monde efi témoin. 

Cette preuve efi une aSlion de fAca^ 
iemie en corps , dan^ une augufte cir- 
conjlance , où le devoir f obligea d'aller 
complimenter le Roy» 

Le fait efl détaillé à la tête d'un irn- 
friméj çui contient trois beaux difcours 
prononcel^ en cette occafion par Mon- 
fieur Charpentier , qui port oit la parole 
M nom de la Compagnie. 

En voicy Us termes c/ui peuvent fer^ 
vir comne d*u?t petit morceau de mC" 
miire au fécond Volume de CHijioire 
de t Académie, 

n Le Roy ayan* mxrefué le iS.du jnois 
^j d^Aou^ f 68 ;. peur recevoir le corn- 
» plrmsnt de l'Académie Franfoi/e fur 
}} la mort de la Reine , cette Compagnie 
iife rendit à Fontainebleau le jour de 
;> devant : ç^ le m^tin du i9» elle s*af 
fffi/n^la d.ats la fale des SuiJJes , pro- 
}, che celle des Gardes dn corps yfir les 
>5 dix heures d:t m^tin» Monfieur le 
}, Marquis de Rhodes , grand Maure 
)y des Cérémonies de France , /'y vint 
)i prendre y ç^ fe ^oignii au Sieur Char- 
)i pentier , ^ui àevoit porter la j^oivole» 

C 4 
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11 & qm marcha accompagné ai 
ij l^EvetjHe de Meaux , Chancelh 
i> la Compagnie, En/krfe marehert 
p. Ion tordre de leur réception Mel 
„ de Villayer , Doyen des Con/i 
i> d^Etat \ le Dhc de S. jignan » /* 
i> Têtu , t Abbi Tallernen^ le jem 
pj Marquis de DangeaUi VAbbe Re^ 
^1 Jld.QuinaHlt, M S Archevêque à 
*» ris /les Sieurs Perrault 9 P Abbé 
5, chier , M. Racine ^ dr M* Rofe S 
>, taire du Cabinet.* M. le Martpi 
^ Seignelay Secrétaire d'EsoJt , yi 
,, vint recevoir à la porte dé la chat 
» les prefema au Roy ^ qui efloit 
yy ayant à fa droite Monfeigneti 
1, Dauphin debout ^ & à fa gat^che j 
syfieur le DuCf dr plufieurs autres . 
yy ces çfr Seigneurs. Et après deux 
yy fondes révérences le Sieur Cha 
,ytier,drc. 

Voila la chofe comme elle Je paj 
Qi^on reconnoijji ( dît nôtre hc 
continuant dans fa rcveiîe ) quo 
comioijje dans cette marche, dr dan^ 
cérémonie ceux que le rang diflingi 
autres y dr dilfenfe des fonctions q 
fofe la qualité d* Académicien f 
J'ay dit que cet homme - là 



I 
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dans le clélire,& u l'on confidere le pça 
" de raport & de liaifon qu'il y a entre 
ce qu'il vient d'alléguer , & le dcflèin 
qu'il a de prouver que tous les Acadé- 
miciens , fans exception ) ont travaillé 
au Diûionnaire , on conviendra de Ton 
égarement* 

Quel beau champ ne fc prefcnte-t'^il 
point icy pour le poulfer y en faifanc 
Yoir l'abfurdité de fon raifonnement , 
où il a employé fi mal à propos deux 
I chapitres } N'eft-cc pas en cette occa- 
fion que |e pourrois luy dire » en me 
fcrvant de fe$ termes, qu'il vient occu- 
per le loifir des honnêtes gens par Tes 
rêveries ? Mais qu*eft*il neceilaire de 
fe donner de la peine pour faire voir 
le ridicule de cet homme ? On n'a qu'à 
l'expofer à la veû^ du public ^ lequel en 
luy entendant aÛeguer l'arrivée de Mv 
Colberc au Bureau ^ & le voyage de 
l'Académie à Fontainebleau,comme une 
preuve de l'unanime application de 
tous les Académiciens à la compofitioii 
duDiûionnaireyConnoîlira bien fans 
noy que cet homme eft hors du fens. 

Que s^l fe trouvoit encore quelque 
efprit aflèz foible 9 pour avoir une yi- 
£(m gaxeiUe à celle qu'a tu nou^ vcv^ 

C 5 
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niâcsément , que le Diâiontiaire A 
l'Oavrage des quarante Académiciens 

?iui font dans la lifte i nous luy dirons 
ur cela, cjue ce Livre eft donc comme 
le Dieu Pan » qui fut fils de Pénélope: 
& de tous Tes amans ; Se qui , bier 
qu'^txtrêmement diâbrme en cous fei 
membres » ainû que la Fable le dit , n( 
laiflà pas d'eftre enfin mis au nombre 
des Dieux- 

Pdn fils de PimUpi , cjr ir tout ft 

galansy 
Uon êhftéiint fin grumi parentagt^ 
fut un malotru perfimtag€ y 
Qui tûutifois avec le temf 
Parvint » ainfi qu^on vou daus la me 

tamorphofi > 
'A thonnenr de l^Apotheofi^ 
€e Dieu tnal fagotti nt fut àans U 

hameaux 
Adoré fue des gens qui gardaient U 

troupeaux : 
Autant en. postrroit - on Sre /m 

ironie 
Me tJEfféiatde l^Academe^ 
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Ckai^itre X.I. 

COmme depuis le XX. chapitre 
jufqu'au X X V 1 1. o» ne trouve 
que des puérilités, & des fadaifcs y & 
que nôtre Ad verfadre ramené de grands 
coups y & employé toute fa force pour 
tuer des mouches , fi bien que nous 
pouvons dire de luy r ZVw» c^ iflo rm^ 
gio conatu marnas nuga^ traitât ? nous^ 
ne nous y arrêterons que pour faire 
îcmarquer deux fautes comre la lan>* 

La première eft dans le £ r. chapitre» 
page 6}. fe difois en m^y-mime omet 
joye , Cet AtéUur niafuoh bien pam^ 
folifichep. 

J*ay TÛ ce mot de cotificht Azns les 
trois Dîâionnaires , qui unanîmeraent: 
le font fubftantif». 

Ce terme, félon Richetet , fignifie 
bagatelle t félon Furetiere , petit moc^ 
ceau de papier,de carte, de parchemin^. 
&c» ic félon l'Académie y Bagatelle» 
ktlnole;. 

Or comme en nulle langyo^on n1;d& 
Manc pMs un iubâanxii dToa mtu i\:^ 
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ftantif , car par exemple on ne dît pas, 
Cet Auteur m'a paru bien bagatelle, 
, ., nVa para bien babiole 5 c'cft pécher 
Tfaû' contre la Grammaire , & par confe- 
quent contre la langue , que de dire» 
Cet Auteur m'avoit bien paru coli- 
fichet. 

Cette manière de parler , qui n'eft 
ufitée par aucun bon Auteur , Se qui 
n'eft que dans la bouche de quehjues 
Soubrettes , ou fervanres de cabaret , a 
f>lû à nôtre Adverfaire , iî bien qu'il 
a crû dirie quelque chofe de bien ex- 
quis en débitant une pareille impertir 
nence. 

La féconde &ute contre la langue, 
efl: d'avoir dit dans le xi. chapitre, 
page 66. Voilà fiins âome la première 
fois ejH'unefi croteftjue imagin^ioh eftoit 
venue dans tefprit d*Hn erfti^. 

Nqus luy apprendrons là deflus, 
que l'on dit Grotefjne , & non ero^ 
u/jiHè , parce que ce mot tire Ton ori- 
gine de Grote : car comme on voit des 
grotes , où la nature s*efl: jouée à pro- 
duire des figures bizarres , 6c fantiC- 
ques 'y de là efl; venu qu'on appelle 
.Grotefque, ce qui efl: bizarre, extrava- 
gance 6c ridicak daxvs\t& i^xCQti\i^&. 
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Grocefque , die Richelet , plailànc , 
qui a quelque chofe de plailammenc 
ridicule. 

Gtotefque , dit l'Acadcinîe , ridicule, 
bizarre , extravagant : un habit gro* iHem, 
tefque , un difcours bien grocefque , m#/« 
mine grotefque : un homme eft bien J^^*^ 
grocefque, Fauc-il que l'Académie vien- ^^^^ 
ne toujours harceler ce pauvre homme? 
Il a bien fujet de luy dire , > 

Sicçine car a favet fcriptis Acaàcmia 
mftrû î 

J*ay cy-dcvant touché cet endroit 
du Diâionnaire, où l'on yoit ces phra« 
fes triviales , fur le mot Chemifi : Che- 
mife blaiiche, chcmife dé nuit, chemife 
^'honiimé , chemife de femnie, &c. de 
ijuoy me mocquant f'avois dit , Ne 
voilà-c'il^ pa$ de belles phrafes } Mais 
on a oublié par mjtlheur celle-çy, Çhier 
dans fa chemi/e» Dfmsle 17. chapitre 
nôtre Auteur en paroit autant en co- 
lère que (i j'avoischié dans famalç. 
Comme ce chapitre eft un de ceux qui 
ibnc rire, nous n'oublierons pas les jo- 
lies puerilicés qu'il dit là de(ru$. 

// paroû (dit-il parlant de moy) 
éjue ta .matière efi dti goit de P Aatetir^ 
il ifavoifgarif âe l'oukUtr s il fernbU 
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mime tjue toutes les ptutres phrajes 

rapporte » ne /oient la cju^en favi 

tifes celle-cy » & H 1^ place à ta fin , 

pue- s*il U gardoit expris pour U 

hés. bouche dm LeSleur, Pour moy je * 

ia regarder tjne comme une chofi^ 

vai/cf ^i cependant ne fem féU 

heoHCoup de mal , n*y ayant pas 

nez» dans cet endroit^ la , non pli 

dans tout le refte de la pièce. Hé 

ne voilà-t'^il pas un joli verbiage ?^f j 

En vérité une remneufe ^conimxït^ 

perth fieroit mieux à cet Ecrivain ^"mh^ 

uês> Heur •, pui/^ue /ans y prendre garii 

a fait luy^mime dans /a chemije ta 'c^ . 

dont il parle ^ ear non feulement il^\ 

Jtune vilainie les fueilUts de fin Zi| \ \ 

mais il y ajoute même P ignorance ^. j 

malhonnêteté. Peut-on dire rien de ]?f j 

fpirituel fur un pareil fujtt ? Cela s* ' 

felle palTer des matières ftcates 
alembic» Il m'accufe d'ignorance 
xlefTus , & pour la prouver , il foûn c 
qu'il ne faut pas dire , chitr dans fa c e* 
mf/è ; mais bien, cbier dans fis chauffes* 
Mais Monûeur Diafoirus^qui nous fai* 
tes de (i belles leçons, & qui voulez 
paroître fçavant en ces belles matières^ 
wuârez que yc^ious xecDoxixxt. gj^^\&s 
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imes chienc auilî bien qiit les hom- 
& que ne portant point de chaufl 
il fe peut bien faire que quelqu'une 
fiit caca dans fa chemife. Ainfî, 
leur le Dodbeur , quand un hom- 
le raifonne aufE mal que vous>on luy 
^' U a chié au lifl:. 



Chapitre XII. 

Oa$ voîcy au vingt - huitième 
chapitre > où le bon fens , la bon- 
foy , & la réputation de nôtre Hy^ 
fcritique font naufrage.C*cft dcquoy 
Leâeur conviendra > pourveu qu'il 
liUe bien nous prêter l'attention 
itle fu jet eft digne. 
J'avois dit dans la j.page de l'A- 
fothcofe , & )c fuis indifpenfable- 
» ment obligé de le repeter icy : Là cet 
)j Orateur étale de H belles chofes à la 
» gloire de l'Académie , que de quel- 
w que rcfped que l'efprit foit prévenu 
»pour les chofes faintes,tl ne peut 
i Miè défendre de l*idée qui luy vient 
» d*abord là-deffus , & qui luy rappelle 
S) la magnificence avec laquelle Moife 
>i montra autrefois aux IfiaëUtts V^^ 
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„ Tables de la Loy fut le monr Sinaï, 

,, En ctFet il femblc de même voir 1*A- 

„ cademie Françoife fur le mont Par- 

nade prefencant Ton Didionnaire au 

peuple François profterné au pied 

de ce ctlebre mont à genoux & les 

,, mains jointes y & qu'à la première 

yy table & colomne de ce Livre,on voii 

en groffc lettre , Je fuis le Seîgncui 

ton Dieu , tu n'auras point d'autre 

Diftîonnaire que moy , tu n'en ferai 

^ point à ma reffemblance , ni ancur 

^ autre ouvrage qui en porte le titre 

,y Te feray dorefnavaht le Tribunal ci 

i, les doutes» & les difFerens de la Lan 

„ gue Françoife doivent cftre portez 

Et voicy maintenant ce que nôtr 

Hypercritiquc dit : Le caraclere hf^on 

& celuy de l* Ecriture faihfe ^font corn 

ine i*on fçahy deux ehofesfort opposées 

f»,tis parmi ce ejtielXe a> de plus grave ^ i 

y a dans l'ancien Tefiament un mot fh 

tout le pins ferieux qui ait 'jamais ej 

dit. Ecoti e Ifraély je jfkis le Siioneur te 

Dieti i &c» mot cjui demande tonte . 

profondeur de nos refpeilf y & toute F 

tendHé de nos adorations. Cejl jn/lcm^ 

c^lny-là ^H*il ne peut s à ce ^tCil d\ 

s*empefcher de prendre » ponr en faire 
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cri de fis boHff^onneries. Vn mot fi 
ffefi'il pas ainfi dign:m^nt em'- 

: fupplie le Ledtcur de me rendre 
:c Jà deflfus, & dire finceremcnc s'il 
ins ce que contieiir ma parodie, 
/é ce que cet homiiae y trouve ? 
dit , çne de çnelfHs reffeB ejne 
-iV foit prévenu pour Us chofes 
ts , il ne petit fe défendre de i*idse 
Hy vient d'abord U defjUâ. En tSkt 
idée vient & fe prefente naturel» 
nt, & je dis que refprit, tout pre» 
quM efl; de refpeâ; pour les ciio» 
tintes , ne peut s'en défendre : ce 
l'feft dire autre chofe^d ce n'efl: que 
îJéè luy vient. Cependant pour 
)îfonner cette exprcflion, cet hom^* 
ui fait tant le pieux & le zelé> dit : 
jugement ce mot qHtl ne vent ,À ce 
dit y s*empefcher de prendre pour la 
fre de fes bouffonneries. S'eft - il 
is vu une impofture plus outrée, 
1 même temps plus mal concertée 
:elle-là \ Quand on veut dire une 
erie, encore faut-il avoir l'addrefiTe 
ly donner quelque apparence de 
é :.mais ce pauvre homme a fi peu 
igement , iî peu d^honneur , £c fi 
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peu de foin de fa réputation , qu'il 
avance icy une fauffeté aui fe maniftftc 
elle-même , fans qu'on (étonne la pei- 
ne de la découvrir. Et ce qui cft encore 
plus étonnant^ il nous la débite en nous 
niifant un fermon. N'eft-ce pas icy un 
plaifant prédicateur , qui fe prépare ï 
nous prêcher l'Evangile par des inju- 
res & des menteries ? Mais Monfieur 
le Prêcheur qui dites de fi belles chofes 
pour infpirer à vôtre Auditoire du ref- 
pe£t pour la perfbnne adorable du Sau- 
veur , & pour fon faint Evangile, vous 
ne prenez pas garde que dans vôtre 
Avectifl'cmeni vous avez eu la facrilege 
audace de faire comparaifon de vôtre * 
perfonne avec la fienne : vous ne pre- 
nez pas garde que le même Sauveur 
a dit dans fon Evangile, que ccluy qui 
appellera fbn frère Fat, fe rendra cou- 
pable du fupplice du feu : & c'eft par 
cette injure qu*on voit que vous avez 
commencé vôcre Ouvrage.Vons ne pre- 
nez pas garde, que quand par des mou- 
vemcns pleins en apparence de zèle 
& de pieté , vous npus exhortez à rcf- 
peder le Decalogue, que ce même De- 
calogue vous dit, qu'il ne faut pas men- 
tir j & cependant vous mentez impu- 
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demment en impofant à un homme 
des chofès qu'il n'a point dites. De 
même que ces anciens Chevaliers , qui 
alloicnt par le monde pour venger 
l'honneur des Dames , vous paroif- 
fez armé de toutes pièces pour l'hon- 
oeur de la bonne foy > dont vous vous 
[ cftes fait le Chevalier \ & cependant 
> vous ne vous (ignalez que par des 
V fauflètés > des menteries 5 & des im- 
I poftures. Si vous avez abandonné vô- 
I tre confcience , ayez du moins foin de 
*^ vôtre réputation. Que dira de vous 
le Leâeur en voyant l'effronterie avec 
laquelle vous luy en voulez faire ac« 
aoire ? Les gens qui veulent fe mêler 
de prêcher , fie qui nous veulent infpi- 
ïcrdu refpeâ: flour l'Ecriture fainte, 
doivent eftre eux-mêmes verfez dans 
cette Ecriture. Et fçavez-vous que ces 
paroles de David s'addrefTent aux gens 
comme vous : Peccatori autem àixit pr ^^^ 
DeuSf^uare tu enarras ju/lifias meas^verf.ié» 
& affUms teJiamentHm mcHm per os 
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Chapitre XIIL 

SI nôtre Hypcrcrîcîque n'a gu< 
paru délicat fur la menterie , il 
paroit beaucoup fur quelques tndu 
de l'Eloge de Monfeigneur de Po 
chartrein, Mîniftrc d*Etat, & Conti 
leur gênerai des Finances* Eloge < 
|*avoi$ fait fous l'allégorie d'un bail 
On voit fur la fin de l'Apotheofc 
bailîn fur lequel le Soleil donne 
plomb. Je fuis obligé d'en répéter 
quelques vers. Je dilois donc : 
Le Soleil en f ai fan t fa tourfe^ 
Se mire dans le large fèin 
De ce grand ç^ vafie bajfm > 
Oh tombe une immortelle four ce. 
Cefl là que ce brillant Flambeau 
Ne voit aucune goutte d*eau» 
Oh fon image ne foit peinte » 
Et quifortant de cette enceinte^ 
Ne parcoure tout le pays 
Oh naifent & croijfent les lys. 

Comme cet Afire donc fourniffant 
Carrière 

Ne s'épui/e jamais en donnant la 
mère \ 
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De mime voit^on ce haffin 
Qni ne tarit jamais ^ qui ne prend 

jamais fin , 
Répandant Fargent de fon onde 
Tour rendre ait renouveau la eanrt^ 

foffte féconde. 
V admirable Refervoir, 
Ou l'on ne peut appercevoir 
Aucun troUi fente, ni crevajfi, 
Par^où/e perde teau qtienfonfein 

il ramajjê. 
Autant çu*il en reçoit , tout autant 

il en rend , 
Tant il efl fait de bon cimenta 
Ce bafiin a le fond fi bon ç^fifolide 
Que rien ne le peut crevaffer. 
Et fon eau » quoique fort pénétrante 

& fluide , 
Ue le peut nullement percer, ôcc. 
Dans ces vers je veux dire que la 
perfcAion d'un baflin , ou refervoir, 
confifte à n'avoir point de crevaflc, 
parce que ce défaut fait que les eaux 
le perdent. Nôtre Hypercritique ne 
peut foufFrir que le mot de crevap, 
&de crevalJ'er,k trouvent dans cette 
Poëfie ; fur quoy le leûeur remarquera, 
s'il luy plait , que ces* termes font fepa- 
rcs par l'intci^oficion de quatre \cis> 
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laquelle ôtc oc qu'il y peut avoir de 
choquant dans la repeticion : mais nô- 
tre HypercritiqiîC cft fi délicat, qu'il ne 
veut point avoir égard à rcflfet que 
peut hiire cette interpofition. Monfieur 
Dcpreaux i que je regarde comme un 
excellent modelé, nous donne pourtant 
dans fon IVxhant fur l'Art Poétique, 
un exemple de répétition bien plus fort, 
qiiand if dit: 

// fiej} point àt degré du médiocre 
MH pire, ' 

Les vers ne /ouffrmt point de medio" 
ère auteur. 

Nôtre Adverfaire critique encore ce 
vers fur la cefure. 

Et fon edu , ^uoi^ue fort penetréuue 
cr fluide. 

Mais 11 elle n'eft pas dans la dernière 
exaâitude, elle ne manque pas d'exem- 
ples, & le même M. Depreaux nous en 
rbumic encore trois , quand U dit dans 
Ùl fatjre 3. 

Tenoit À peine au tour d^une takle 
quarree. 

JUeurt de Joif au mlieu du fleuve 
qui le /kit. 

Bt n allons point parmi nos ridicules 
fondes. Alt Poët^ch.}. 
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Dans le même éloge je dis plus 
bas: 
Difons tjue àâns ce tems ce rare re^ 

/hrvoir 
A àefots snimaux nefert point d'ab^ 

irevoirr 
M^qtiilfou^e par fois mx filles 

de Mémoire, 
De s'en appr4>cher çfr d'y boire ; 
Car U boijfon Jtnne telle eau 
N'ejl pas moins bonne ^ foHve* 

raine. 
Que celle que ton pmfi au baffin 

d*Hypocrene. 
Ma nuife toutefois , fans qu'elle aje 

goûté 
De ces deux fources nompareilles. 
Toute efilofve fu^elle efi , a pris U 

liberté 
De louer ce baffm , & chanter fet 

merveilles^ 
Oec homme qui trouve les chofes oui 
elles ne font point , &c qui fait dire ce 
à quoy on n*a point penfc , dit là deC 
fus en paraphrafant à Ton ordinaire 
^ par des injures : Qu*il voye de quelf 
te manière il fait luy^mime le perfon^ 
nage Jtun miferahle , dans les vers qu'il 
a cotmpofé Jisr ce baffm i iant («pjHcU 

D 
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pmrUfit Je fa Mnfe , il eaimande vifihlt^ 
ment quel^ ^^"^S^fi > & 9^ fembltrU 
yfeflre fms que four faire cracher nu 
àajftn. 

Eft-ce que pour avoir dit , Ma mufe 
toutefois fans ^tieMe ayt goûte de cet 
deuxfiwrces nompareilles , il sienfuic 
que je caiinande vifiblemenc quelque 
largeife ? Que peut-on inferer autre 
cho(è 1 fi ce rfeftque j'avoue que je 
n'ay jamais goûté des eaux d'Hypocre- 
ne > ni de celles de ce refervoir ? Eft-ce 
qu'un homme , pour dire qu'il n'a ja- 
mais goûté de quelque liqueur > deman- 
de en caimandant qu'on luy en faflê 
goûter ? Si une femblable confequence 
a lieu , il ne s'enfuivra pas moins que je 
cahnande les eaux de la fontaine Hy- 
pocréne » puifque je dis. Ma mufe tou- 
tefois fans qiielle aye gotUe dâ ces deux 
fources nompareilles. Or quelle appa- 
rence y a-t*!! que je caimande les eaux 
de cette fource (àbuleufe ? Voilà com« 
me pour vouloir trop critiquer , il arri- 
ve qu'on dit des impertinences. 

Nôtre Hypercritique fait bien voir 
plus clairement > par la défenfe du Di- 
âionnaire de l'Académie, qu'il a entre* 
priCt de Ton mouvcmtut \ car les louan- 
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gcs qu'il donne à cette Compagnie , & 
par les injures qu'il vomit à tous mo- 
mens contre moy , qu'il mendie une 
place dans le Bureau. Ceft un chien qui 
ne s'efl: mis à aboyer quç pour avoir la 
lippéc. 
Pour pouvoir ejfre un jour AMàemi^ 

cicny 
Cet A/pirant prévient du Bureau les 

/uffrages. 
Et fait parfis morâans outrages 
Même cho/e que fait un chien] 
Mais un chien irrité que la fureur 

tranjporte. 
Qui fai/ant éclater hautement /es 

émis. 
Etourdît les gens de fa voix. 
Et ronge avec tes dents d'une rnatfon 

la pûTte. 
"Autant en fait notre A/pirant, 
il crie y il jappe, &defa dent 
Mordjtant il a Centrer envier 
La pçrte de f Académie. 
Mais ^' Hypercritique » qui eft fi 
delicaf &r les vers des autres , ne don* 
►ûc-fîî poîiit de prifc fur les iîcn^l 
MoQS y avons pourtanc trouvé un en-» 
^oit qui eft bien moins pardonnable 
^ue ce qu'il a criciqucf dans les u^tc^^ 

D X 
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Je voudrois bien liiy demander depu 
quand eft-ce que pour Marfyas on d 
Marfye , ainfi qu'on le voit à la fin ( 
fon Ouvrage , où addreflànt fon di 
cours aux Mufes , il leur dit: 

DoBes Sœurs fui regrez. dans Ufac 

valon, 
Ehranchez. t arbre £ Apollon 
Pour votre iUufire Académie : 
M^is en faifceaux fartes lier 
Les/ouples branches de l'ofier. 
Tour achever h fort de ce muve 

M^r/ye. 
Nous addreflèrons de même nôt 
iJifcours aux Mufes , en leur difant: 
Divers noms en yasfort fameux i^ 

l'Hiftoire, 
Tremblans de crainte & de frayeur i 
Se frefentent a vous , o filles de M 

moire > 
fourfe plaindre Jtun écorcheur» 
Qui dansfafotte Poéfie 
De Marfyasy a fait Marfye. 
Us difent donc que ce bourreau 
Uon content d^ enlever lapeau^ 
Veut défigurer la nature 
Vax une nouvelle torture ^ 
jE/ convertir en féminin 
Jje mhle fixe mafculin^ 
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jitnfi/liivant cette ni^hnie^ 

Le célèbre Tyrefias 

N*aùra plus fin nom en y as. 

Et s^appeUera Tyrejîe. 

Ainfi cet androgin fameux, 

Aptes avoir perdn les yetix^ 

Par cette licence nouvelle 

Se verra derechef , comme a'Mrefok 
femfUf. 

Par cette même loy, Bias 

Waurafoint a autre nom que Bu, 

Et le bon Poète Archias 

Sera la Poëteffe Archie. 

On a)oîue icy^ doEles Sœurs, 

Que fi. parmi vous neuf, r agréable 
Thalie, 

Ou bien quelque autre aimant de i*Hy 
m^n le) douceurs, 

Defiruit'^typajjir la vie. 

Ce firoit un affront à fis divins 
appas. 

Si prétendant avoir pour époux Ga^ 
brios. 

Elle n*époufoit que Gabrte. 

Partant vous avez, intérêt 

De reprimer cette infblence. 

Et de ce Novateur puniffant la li- 
cence, 

OrdorsmrparHn]Hfte arreft. 
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Ç%'il pr:t jroitr f» fallt judjti 
Bumâ Jm di.haii it Fjm^e, 
Eipmur plufifjrs muras rtifai 
Canânit ttm^ ptràaimm/âmr. 
Miis U licence plus que Poei 
notre Pacte , ^ui i fait chasgei 
à Marfyas , eft bien plus pard 
tfi9 U bcveùë cp'il &ic dans le 
van , où il die aux Mules de i 
ta fàifceaux des branches d'ofii 
acheva pat le fuucc le £bct da i 
Marfyas. 

Sur quoy il eft à rcnorai 
Jhlarlyas fût ccocché d'une une 
ce , ({u*Ovide die cju'oa luj ar 
pca:i depuis le fommet de la i 
^'jux pieds ; Qiie touc fôn co 
icic qu'anc fèulc playe ; Qu'oc 
couler le fang de tous cotez ; < 
nerfs paroiflbicnt , & ks veines 
décoaverres j Qy'on voyoit fc 
cnmillcs 1 Se qu'on pouvoic co 
fibres. 
■■ ClémMti emtit ^ Jîumm irr. 

dŒtMS, 

If te ^dymJm nifi vittmu trtt 

madùiiÊa mtBut, 
DateSijme fMttit neni , trt 
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PeSe micant ven^ , fdieruU vifcera 

fojjèsy 
Bt pellHcerues numeran in peBore 

fibras. 
Voilà 1-écat où école Marfyas , & le 
uveaiique nôtre Auteur écorche luy- 
;met& donc il veut que le fouet ache- 
té (brr. 
Ecotiie7^ doScs Sœurs la prière in- 

fenfee 
De ce Poète /ans cerveau. 
Qui veut qut vous faffiel^^ de verges 

unfai/ceau. 
Pour fouetter, plai/ante petffte- 
Vn bomms que fon a âipouilU de fa 

peau. 



Chapitre XIV* 

)Aus le 30. chapitre nôtre adver-* 
faire fait derechef voir fa mau^ 
fe foy avec une grand£ ignorance: 
ft de quoy le Leâeui: va eftre con^»» 
ncu. 

Cet homme de bien fupprime à fon 
linaire des chofes efTentieiles , 6c tire 
: après des confequences telles que 

D 4 
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bon luy femble. J'ay dit dans la 14. pa. 

ge de l'Apothcofe, 

SouveneT^OKS stifii de la tragifu 

hifloire 
lyApoUon aui cêmhliie gloire, 
F$a culhnte in haut des Cieux, 
Comme un Dieu trop audacieux^ 
Que fupiter l'envoya pahrej 
Qtfoyqu il jouât du viohnyç^c. 
Cue fait notre zélateur de la bonne 
foy ? Il fupprime ce vers , Souvem^r 
vous aujfi de la iragiqiu hifloire 5 & me 
fait dire fimplement » Sonvent^^m 
djiûoUon , tpii comblé de gloire, fut cul" 
tnte dur haut des CicHx , comme un Dieu 
trop audacieux. 

Après quoi il me dit que ma com* 
paraifon ne quadre pas à mon deflein» 
puis qu'Apollon ne fut point banni 
pour avoir voulu , comme je le repro- 
che à Meffieurs de TAcademie, s'ériger 
en maître , & prendre trop d'autorit^y 
mais au contraire , pour avoir voulu 
demeurer caché , par un excès de dou- 
leur , & quitter le noble employ d'é* 
clairet le monde. 

A voir l'aflurance avec laquelle cet 
homme parle , qui eft-ce qui ne croiroit 
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qo*iI dît vray , & qu'il a raifon ? Vol- 
cy pourtant comme le le£beur ver* 
ra que ma comparaifon quadre , 6c 
^ue ce que nôtre Critique dit > ne 
juadre point avec la vérité. Le P/i«- 
heum MythicHm^ après tous les My* 
hologiftes, dit qu'Apollon, pour fa 
'engcr des Cyclopes , qui avoient for* 
;é la foudre, dont Jupiter avoit fou-^ 
koyé Efculape Ton nls > parce que par 
î moyen d&iar Médecine il rendoit la 
ie aux morts y les tua à coups de fié- 
hes. Audace qui ayant irrite Jupiter, 
ichafla des deux Apollon,lequel eftanc 
dvé. de la divinité ,. fut obligé d'aller 
bus Phabit de berger garder les trou«^ 
leaux du Roy Admete. Voicy en pro^ 
»res termes ce- qii'en dit le Pantheumi 
vlythicum.. 

Cyclopas fabricatores fulmmnn^ ad 
mum omnes/àgims c^nfixit^Adutci/cirp'- 
\am i^fculapii filii fat necem , ^m fa^ 
*iter fulmine peremerat preptereà qnoi 
wrtHoi- Medtcins opéra revocaref ad 

fitOMé EAMQ.UE 03 RB^M CœU 

leuerbatfts Apollo , divinitate fpaliatHSr 
alamitatitiis obnoxius , exulare juffiir 
fi terris, inopià compulffu ejl ad paj^r 
wdffJj^UmctiJRejgis grèges. 
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Cela cftanr prefappofé , & la chofe 
eftant ainfî dans la table , n'ay*je pas 
cû raifon de dire à un Diâionnaire que 
je veux priver de la Divinité y Souve^ 
nezrVOHS anjfi de la trépqne hifioire 
Jtjifollon, fui comble ii ^oire y fut cul'- 



bute du bâut des cieux , comme un 
trop nudâcicux i qne fupiter t'envoya 
péutre » &c. 

Mats que fait nôtre Chevalter delà 
bonne fby ? Il fuppofe un (ait çpX n'eft 
pas le véritable , difant qu'Apollon ne 
fut pas banni du ciel pour avoir voulu 
s'ériger en maître > & prendre trop 
d'autorité ; mais au contraire pour 
avoir voulu demeurer caché par un ex- 
cès de douleur , & qmtter le noble em» 
ploy d'éclairer le monde. 

Nous venons pourtant de voir que 
ce fut pour avoir tué les Cyclopes qui 
avoient forgé la foudre de Jupiter ; car 
l'Auteur dit » Eamyue ob rem. Et cela 
n'eft-ce pas eftre un Dieu trop auda« 
cieux ? n'eft-<:e pas s'ériger ea maître? 
B'bft-ce pas prendre trop d'autorité? 

Si l'ignorance de notre Hypercrîtî- 
que paroic par le témoignage du livre 
yic nous Tenons de citer i dlc nepa^ 
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roir pas moins dans la critique qu'il faic 

de ce vers : 

On va vous âébufjuer de tun (fr fau-* 
tre lien. 

Me voulant donc faire leçon , voicy 
ce qu'il dit : // fermmra Mnjfi , luy cpéi 
avenu les autres , qu'on tavertijfe à 
fin S0ur , avec totu le rejpe£l fui luy 
efi ieù > qu'on ne Ht point iébufjuer de 
l'un (ir f^ autre lieu \ mais > de tun & de 
iautre lieu ; fi ce n^efi peut^eftre dans 
NsuÀe iun Procureur > ou la robe dans 
laquelle il eft dépeint » pourroit faire 
croire qu'ilauroitpris cette façon de par^ 
Itr, Cependant quelque Procureur quon 
pnijje eflre , il nefipas permis , en icrî^ 
V4m Jiêr un fit jet > comme celui-cy , de 
voler ainfi la langue françoife en luy 
haut un article. Peut-eftre qu*endecla^ 
faut la guerre k P Académie , il a voulu 
faire les premiers oElcs d'hoftilité par ce 
vol , fjr pur unfifufflet donné à Konfard^ 
La rigueur du vers , qui ne luy permet'» 
toit pas de s*étendre , pouvoit t avoir mis 
de mam/aife humeur ; mais cela ne 
devait pas aller ju/qu'à eftropier le 
françois. ' 

. Que rëpondrons^nous à ces jolies 
puérilités àc nôtre advecralxc ^ ^q\x% 
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répondrons ( fans toutefois traiter les 
Procureurs de voleurs , comme il le fait 
de gayetc de cœur, quoy qu'ils n'ayeuc 
aucune parc dans ce démêlé , ) nous 
répondrons que nous n'avons pas pris 
cette manière de parler dans l'étude 
d'un Procureur , mais bien dans celle- 
d'un célèbre Académicien » * qui dit 
dans fes caraûeres > page 6$ 3 • Puif^nt 
cette exclufion dans l^un dr t^au$re de ces 
deux Etres. Et dans la page 3 rr*. // 4 
exercé dans fune & tautre^forMne le 
geme de^CourtiJkn. Que nous iWons 

{»rife dans l'hifbire de l'Académie , oà 
'auteur du Duel aboli dit : 

Dans Puneijr t autre mer i*owvrir de 
nouveaux foris. 

Selon la critique de nôtre Dbdcurj 
cet Académicien autoit deû dire, en ré- 
pétant là particule. Dans l^kn & dam 
f 'autre de ces deux- kres : Dans tune dt 
dans Vautre fur tune. Et l'Auteur de cet- 
it Poëfie , auroit auflî deû dire ^. dam 
tune dr dans l'autre mer. 

Nous ajouterons à cela , que quand 
un homme qui plaide » trouve dans l'é- 
tttde du Procureur de fcoi adverfe par- 
lie diis pièces de cette force ^ ^fiaiir 

^ JLafiriÊfm^- 
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rliciitîqiies , les Juges, s'ils font équita- 
bles , luy doivent adjuger gain de 
caiife. 

Nous difbns en fécond lîeu, que tnn' 
{^Vautre y quoy qu'il femblc contenir 
deux mors , n'èft qu'un feul pronom;; 
ce qui eft fi vray , que le Latin l'expri- 
me par i'iinique mor Vter^ne. Ainu ce* 
not , qui femble en faire deux, n'en eft: 
ju'un , de même que ReJpHilicaydcmè-»- 
ne que Paterfamilias.CchtAsinti cora- 
ne on. ne peut pas le nier , ce pronom> 
le fignîfiant qu'une feulé Diftion , ne* 
h divife pas dans fes cas obliques par 
la particule de ; fi bien que comme l'on* 
lit au Nominatif i'»» (^ P antre , on dir 
luffi au génitif de fnn dr P4Htrey2M dat- 
if 4 P$m & l'autre : car G au génitif^» 
icc. on difoit de l'un & de l'autre , ce 
pronom qui eft un & indivis , en feroic 
ieux* Ainfi il ne prend qu'une fois la- 
particule de ,. au génitif, difant de l'un, 
k l'autre lieu » de l'un Ôc l'autre pied>. 
dt l'une & l'autre main ^. de Vim^ U: 
L'autre bras.. 

Je répons en troifiéme lieu, que 1^A«^ 
cademie qui doit eftro bien plus exaât: 
^u'un particulier , a obmis avec biem 
mànsi àcnccoiSfi cette pacùcvik^ àti^ 
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daiis de la profe, où la licence eft moîi 
pardonnable qu'en Pocfie j ainfî qu'c 
le verra dans la 6i. remarque criciqu 
En quatrième lieu je dis que l'omi 
iion de cette particule ne pourroit coi 
au plus eftre confîderée que comme ui 
licence poétique. Et d'où fort cet hon 
me-là» qu'il n'aie jamais vu des licenc 

Eoëtiques ? L'Académie dont il prend 
autement la défence & l'intérêt y r 
dit-elle pas : On appelle licence en pêëj 
la liberté qt^nn Poète fi donne dans / 
vers contre la règle (fr l*n/age ordinair 
£t fi nous luy (aifons voir que des Acî 
demiciens ont obmis non feulement d( 
particules , mais même fait changer d 
genre à 4es^ noms > dira-t'il pour cel 
qu'ils |bnt des ignorans » & qu'ils or 
pris ces manières de parler dans un 
^de de Procureur ? La Fontaine s 
dit-il pas dans un de Tes contes» 

// faut que toute miit j/C demem 
coHchee. 
Et dans une de fes fables, 

La chanvre eflant tout à fait crue. 
Sur la fin de ce trentième chapitr 
notre Doâeus me menace de cette ma 
nierer 

^ Sçâçhiz^ dûnc foiiU d vm^ÇenÇetêri 
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Que PHt/^He voHs arue^^ l*auiace 
De vouloir régenter les maîtres dtê 

Parnajfe, 
Ecolier vous aurez à faire au eor^ 
relieur. 
A quoy nous répondons : 
On voit , iUuftre Ferfonnage^ 
Que vous commencex^ votre ouvrage 
Far t infâme employ d*Ecorcheur % 
Et que dans le milieu vous faites un 

manège 
Non moins vit , en frenant eeiuy ié 

correUetir, 
Et de correHenr de Collège. 
Ces emplois ont pour 'uous fane dente 

des appas : 
Mais Monjieur fajpirant n^appr§^ 

hende'^voHS pas 
Que ces deux notes d*infamie 
■ tle vous faffent empêchement^ 
Vous pouvant légitimement 
Exclure de f' Académie ? 
L^eniploy de correâeur » que notte 
Cenfeur prend îcy > me rappdlc Viàéci 
du correâif > avec le^el il a, comme 
en voit, une grande affinité. }*avois die 
dans la 16. page de l'Apotheofe : Pour 
feen jpger de uchofe> oaa'^qji'îfc^ 
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yy fe (buvenir , que l^Âcadeinie a 
yy meure cinquante ans à mettre au 
>, fon Diâionriaire ; & qu'âinfi cet 
^yvrage a» eftc longrtems attendu 
>, Roy , de toute la Cour y &c m 
9> des Etrangers : fi bien qu'on p 
99 s'il nous eft permis de nous fervi 
>, cette expref&on , l'appeller i'atc 
yy des nations , ExpeElatiogerutHmé 

Nôtre Corredeur fulmine là-d< 
dans la page 8 3 • difànt malicieufem 
qpe c'efi ce terme que' je vais ch 
pour le faire le /h jet de mes raille\ 
fans vouloir avoir aucun égard au < 
rtâif , qui dit y S'il nous efl per 
Pour faire voir au Public que les 
reûifs font en ufage parmi les gens 
compofent , je rapporteray icy ce 
dit la Fontaine Académicien , dan 
Préface qui eft à la tête dé la vie < 
Ibpc. Voicy comme il parle :.Pi^i/ 
i*il rnefi permis àe méfier ce qut 
000ns àe plus facré parmi les err 
dft PaganifiM > nom voyons que la 
rite a parti aux hommes par paraboL 

Et Monfieur Peliflbn dans l'hift 
de l'Académie dont il eftoit > dit ; 
^*^n§n je ne les ay raportéej C fi 



*f 
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feut comparer les chofes facrees mxyro^ 
fmes ) que comrne tEcriture ra^orte 
celles des Snints. 

Mais quoyque nôtre Correftcur fe 
foit fcrvî liiy-mêmc de correétifs , & 
qu'il n*îgnore pas que Mcffieurs de l'A- 
cadémie s'en fervent ( de quoy je pour- 
rois citer phifieurs autres exemples , ) 
il ne veut point abfoïumentque je jouît 
fe du même pîvilege. 

O CorreEleur rébarbatif f 
Dites-moy , s'il vous fiait , à*'ok 

'Oient qu'en mon ouvrage 
Vous ne poftveT^ fouffi-ir x/^^ ^CU'* 
mer de rage, 
Votre parent le correBif: 
Tmt'ti eftre Ji dur envers le parera 

taze ? 
Mais du Correûeur & du correftir 
nous pourrons bien paflèr à la corrc- 
ftion. Nous dirons donc à ce Corre- 
âeur qu'il a dit dans ce même chapi- 
tre trentième , & dans la page 88^ 
Non pas de la manière modefte dont 
mus avons accoutumé dans ce pays ici^ 

En le corrigeant donc > nous luy fe- 
rons remarquer qu'on ne dit pas^ En €9 
pays ici y mais en ce pays'ci. 

Que Rickclct fur cetexem^\t > et 
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tems ici, dît : Le mot ici, après un 
fubftantif , cft un peu vieux , on d 
tcms-ci , cet homme-cî. 

Que félon le Père Bouhours or 
dans ce tems-cf , Se non pas dai 
tems ici. 

Que l'Académie ( hé faut-il que 

cademie vienne témoigner contre 

homme ? Les cliens ne font-ils pas 

penfez de témoigner contre leurs 

trons ? ) Que l'Académie dit , ci ad 

be de lieu , qui marque l'endroit o 

celuy qui parie , ou du moins un 

qui eft proche de luy. Ces témoii 

prefens , le mémoire ci joint : 

nomme-rî , cette (cmtne-ci. 

Dtxîi- Aînfi , Monfieur le Corredeur , 

^^f^*^' Jlans ce pays ici > comme vous ave: 

trela dans la page 88. Et frindpaiemen 

lângHt, ce fii\et ici , comme vous dîte^ ; 

dans la page loi. c'eft fous votre 

reâiou une Biute contre la langue. 



C HAPITRE XV. 

DAns le 3 1. chapitre ( car le 3 i 
contient rien ) nôtre adveri 
£c\on fa coutume dit force fadaifei 
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ftfle pompeux» Je ne m*arrêteray qu*aux 
plus remarquables \ car ce feroit la mer 
à boire , &: faire le métier de chiffon- 
nier y que de vouk)ir relever toutes les 
niaiferies» & les puérilités dont fon 
ouvrage eft farci. 

Oh poHYYoiuil s*en trouver > dît-il, 
me plus glorieufe ( dette) four utr corps 
de gens de Lettres , que de fe voir engét» 
gti\ par le choix ^ par les bienfaits dto 
fremier Aionar^e du monde % à luy com^ 
pofer un livre qui fiit la règle , & pour 
mnfi dire , l^Oracle de la langue ? Quelle 
preuve de mérite » quelle dijUnUion icla^ 
tante , d*eflre çhoifis par LOV IS LE 
GRAND» pour luy marquer les pre-» 
ceptes de fin langage , c^ prefcrire en 
quelque façon des loix à celuy qui en 
Jbnne à toute la terre ? Voilà un hom- 
me qui ne |aze pas mal» Ouy , mais 
quand il y a de la gloire en une dette» 
ainH que vous le dites , il y a en même 
tems obligation de l'acquitter glorieu- 
fement. Mais acquîtte-t'on glorîeufe- 
ment cette de^te > Si dans un livre que 
l*on compofe pour ce payement , & que 
vous appeliez la Règle & l'Oracle de 
la langue , qui marque au Roy les pré- 
ceptes de fon Jaiigage y Çi dans ctVvst^ 
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on trouve des folecirmes , comme dins 
cette phrafc : Le foin ^ Fan prenait 
Cultiver tes arbres , & le fian'er yii'm 
y met y* ht^e les fruits j paye-t'on glo- 
rieufcmcnt cette âette,qiiind on la paye 
par des guenilles , telles que font ces 
manietes de parler , jicctTmntder tout 
de refit. Il /accmrwde ^importtmce. 
fefie du fat ^ du fat encore avec. A» 
royaume des aveugles les borgrjes font 
roU, Il en juge comme h» aveugle dei eau- 
leurs. Il a change fin cheval borgat 
avec un aveugle. Onhtya donné un vi- 
lain e'iir^reneAH. Cordonnier , maître 
eordotmier , boa cordonnier. Cordonnier 
pour homme , cordonnier pour femme. Il 
a le diable An corps , il mustraittate 
corps , il nous traitta bien le corps. Let 
manches d'ut corps. Ce corps efi trop 
long, trop large , trop étroit. Elargir, 
étrtijfir un corps. Quand nonsfommesin 
voyage nous couchons enfemble luy (S* 
moy , c'ejl mon coucheur. Cette femmt 
* I^ foin Bt [e fumici ne font pas fynotii- 
mcs, niappiochans àefynonimcs. Aînfi félon 
lamnarquc de Vau gelas , & du Pcre Bou- 
houis , us dcnundcnc le vetbe au pluiicl , 8t 
par confc<]Uenc il faut dire , hKfient , &non 
hafit , conunc dit le Diâiomiaiic , ce qui e(t 
va hlzciùsx. 
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t^ mariée^ elle a fon coucheur ^ il 4/4 
coucheufi. Bon, commode coucheur ^ mon- 
vais , mefchant , incûmmode coucheur, H 
fi met tout de travers dans le lia , il ti^e 
toute la couverture en bas > c*efl un mau- 
vais ^ un méchant coucheur. Depuis qu'il 
eft endormi il ne fi remue point de toute 
la nuit , il efi bon coucheur^ Trop courte 
bien court % fort court , un peu court , ex- 
trêmement court 9 cheveux courts > queue 
courte y le col court , habit court , man^ 
teoH c^uri 1 robe courte. Ce bas eft un peu 
trop court , efl bien court. Des chaujfes 
courtes , en hyver les jours fint courts^ 
en ejiéles nuits font courtes. La vie de 
f homme eft courte , unfermon bien courte 
courte Meffe. C*eji mon coufin , ma cou^ 
fine y nous fommes coufins. Vne heure^ 
une heure ^ demie y un quart d'heur Cy 
trois quarts d*heure , une demie heurcy 
Vheure a fonni , V heure efifonnée , thor-* 
lojte a fonné deux heures. Vheure afrap^ 
pe. Il eft une heure y il eft deux heuresy 
il eft deux heures fonnées. Vne heurcy 
deux heures après minuit y après midi. 
A deux heures , à trois heures. Il eft heU" 
re de difner^ Il eft heure de fe coucher. 
?e vous ay attendu deux heures > deux 
ncHres d'horloge i i'efpace de deux heH-»^ 
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Tes t deux heures entières , deux gr»^t 
heures > deux gr»nies heures > tbettre efi 
fMffée , l'henre du eeucher , theure du le- 
ver du Soleil, 

Des gens qui font choins p2t Louis 
LE Grahdj pour luy marquer des 
precepces de Ton langage , & piefcrire 
en quelque façon des loïx ^ celuy qui 
en donne à toute la terre, ne luy mar- 
quent-Us pas bien de beaux préceptes! 
ne luy donnent-ils pas de belles loix en 
ramaflànt les batieurcs de la langue 
poiu: luy en taire un Diâionnaire 1 Ne 
s'acquîttent-ils pas glorieufement de 
leur dette en remplillânt ce livre de 
mille epiihetes inutiles , & en obmct- 
canc mille mots dTentiels à nôtre lan- 
gue ï ainfî qu'on le fera voit (i l'on 
pourfuit la critique de tout l'Ouvrage. 
Cet homme en difanC cela n'a lans 
doute pas Biit reflexion que l'Académie 
n'a prefenté Ton Diâionnaire au Roy 
que lur la j 7. axmét de fbn agc> Sc que 
dans fon Epirre elle dit à Sa Majefté, 
11 Et ce fki deit toucher pÂrticulieremeta 
n les gens de Lettres. Cette éloquence nSl 
M Mec vaut } ^Mi toujours Jeûiemtë ^e»- 
ttfrejfuns nobles (^ preci/èt , veut rend 
*t mMtri At tout ceux fui vota icoutent» 
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& ne leur laijje Xmtre volonté que ** 
U votre. ** 

Ainfi il paroit que le Roy pour bien 
parler , & s'énoncer par des expreflîons 
nobles & precifes , n'a pas eu befoin 
des préceptes que jnôcre Hypercritique 
veut que r Académie luy ait marquez: 
ainfi voilà une impertinence. Mais s'il 
n'a pas raifon de ce côté-là , il a lieu 
de nous répliquer que fi Sa Majefté ne 
s'en cft point prévalue , fes Ecuyers de 
cuifine en pourront profiter y en appre- 
nant comme il faut chafTer les chats; 
car ils verront dans le Diâionnaire > au 
fhéU 4K chat y chajfe^ ce chat. Ils ap« 

I>rendront qu'un chat échaudé craint 
'eau froide. Et quand quelqu'un d'eux 
aura une chate pleine , les autres 
écuyers (çauront que c'eft parler cor- 
reâement, & bon François de luy dire» 
voire chate eft pleine. 

Cependant nôtre Difcoureur s'ima- 
gine de nous en faire bien acroire^quand 
u nous vient dire en termes pompeux» 
que ce Diâionnaire eft la Règle > & 
pour ainfi dire l^Oracle de la Tangue; 
Que les Académiciens ont efté choifis 
par Louis LE Grand pourluy 
marquer les préceptes de fou Un^a^« 
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Il me reftc à lépondrc à ce qne nôtre 
Hfpcrcritiqoe icprend fur cène phiaTc, 
VÀesinàt m tri Jk premdre ma tour 
ftm n^le. Où il prétend que U parti- 
cule^, mife dclunc ^rvKdTf > eltcoD- 
tie les règles de U Ungoe. A quoy )e 
tépoos. 

Qite l'Académie parlant de la paiti- 
cnle ie , dil en propres termes îD'tft 
met fimem Jevjat t infinitif igt verbes, 
fait 0^i nn verbe, rcimme tejjer, acbevtr 
de Aire , tâfcher , l'efsnrr éU faire, &c. 
Voilà ce que dit i'Acadanie. Si donc 
cette règle eft bonne , je n'ay point 
failli , endifaiit > s cri de prendre un 
tQMr \ car voil^ de , devant un infinitif. 
Que 11 le vccbc eratre , en cft excepta. 
& qu'il ne foîr pas permis de dire > a ctw 
de prendre un tour 3 Joncqucs l'Aca- 
démie a falli , n'ayant pas marqué cène 
exccprton. Que tcpondcz-vous ^ cela, 
^flontîeur le Duâeur ; D'ailleurs on dit 
fort bien , il ell excufable , il a ciù de 
bien dire , il a crû de bien faire. Ainfî 
vôtre obfeivarion eilant faulVci on doit 
dire que vous cUcs comme ces chiens 
qu'on appelle en termes de chalTc , Cd- 
fKtturs , parce qu'ils aboyeat ^ faux. 

C«. t. 
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Chapitre XVI. 

E trcnte-troificme chapitre contient 
une fauflèté manifefte , de laquelle 
nôtre caqueteur ayant tiré une laullë 
confèquence , il fe berce après cela de 
fcs propres chimères. 

j'avois dit dans la i8. page ^ainfî 
qu\)n le peut voir y La publication <^ 
de ce Oiâîonnaire eft une afFaire que ^^ 
l*on fait attendre depuis plus de tren- ^^ 
te ans y qui eft une choie honteufe ^ ^< 
cependant on s'avife de dire qu'on «^ 
œ peut fe refufer la gloire de publier << 
ce Diâionnaire. Voicy ce que dit nô-^^ 
tre fidèle Exporteur. Pour la féconde 
jropûJiHûn 9 quani elle /iroit vraye % la 
frecedcfue eftant fauffe y/on argument m 
^otàdr^it rien : mais elle eft encore four 
le moins aujfi faujfe ^u€ la première. Il 
Ufche de la frowver en dijam que îoc^ 
eafion de publier le Di^ionnaire n*ejl 
féu /iiifiiey puis quHl y a trente ans ^Hl 
ffi commencé. 

\ Je n'ay à répondre à cela autre 
chofe^ Monfieur le (auflaire , Ci ce n'cft 
^ue vous en avez menti» & que \e n'a^ 
E 
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point dit ^ qu'il y a trente ans 
Piftionnaire eft commencé > ca 
rois dit cinqiiantse. Ainfi toutes 
durions que vous tirez apréî 
vmenterîe , ne font autre chof( 
amas d'impoftures entaffées le 
fur les autres. 
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DAns le 5 j. chapitre nôtre 
(aire fait encore paroître ( 
vaife foy , laquelle eft luivie d'u 
raifonnemenr. 

yay dit dans la 19. page de 
theofe , & je fuis obligé de le 
„ icy. Mais peut-eftre que cette 
j, conHfte à publier ce Diiftic 
„ fous les aafpices de fon augul 
*,, tedlèur^ & c'eft en quoy ti< 
5, Ions foire voir qu'ail y a encor 
3, de convenance.. L'Académie d 
9% même dans fbn Dictionnaire ; 
>^ mot Aujbict , que ce mot fe 
„ pour la Donne conduite » la 
,, fortune, l'appuy & la faveur d 
„qu\in.- Y a-t'il quelque gloir 
^ l" Açadicmie de çubUer fon D 
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ihaire (bus U bonne conduice , fous la «^ 
ibonne fortune , & fous l'appuy du ** 
Roy ? Quelle connexîté y a-t*ii donc ** 
entre gloire & aufpices ? Si PAcade- «^ 
«raeavoit dit, qu'elle nc!^ peut fc rc^<^ 
fufer l'avantage , ou le bonheur de ^^ 
publier fon Diâionnaire fous les^^ 
aufpices de fon augufte Protedeur, « 
îl y auroic du fens & de la liaîfon j ^< 
parce que les aufpices marquent na-^^ 
turcUement de favorables effets , qui ^< 
penvenc influer dans le bonheur & ^^ 
ravantage de l*Acadcmîe.Voilà corn- ^ 
«ie j*ay parle : & voîcy comme parle 
«ocre Hypercritjque , qui fait comme 
les harpies,qui ulilToienc tout ce qu'el- 
les couchoienr. 

De là notre Anteur concluâ , qif^u 
lieu an mot de gloire, il falloir mettre 
telny de hr/heur»]t n'ay point die qu'il 
fiUloit mettre le mot de bonheur, comme 
vous le fuppofez fàulfement \ mais j'ay 
dit , Si rÂcadcmie avoît dit qu'elle ne 

fcut fc rcfufcr l'avantage , ou le bon- 
eur de publier fon Diâionnairejce qui 
eft fort différent. 

Après cela nôtre impoftéur chan- 
geant une féconde fois mes propres 
termes j & bâtiflànt fur des fondcmsM 

E 2. 
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faux , tâche de tourner en ridicul 
que ]'ay dit. Mais je vous prie , h 
fieur le Rai(bnneur,de lailTer mon ' 
tçl qu'il eft , après quoy je vous 
d'en tirer les confcquences que 
prétendez. Eft^ce que quand l'A< 
mie auroit dit qu'elle ne peut fe re 
le bonheur de publier Ton Diâion 
fous la bonne conduite , (bus la b 
fortune , & fous l'appuy du Roy 
cxprefllon auroit elle ridicule ? ( 
vez-vôus à glofer là dcilus ? El 
que la bonne conduite > la bonne 
tune, l'appuy d*an grand Roy, ne 
vent rien influer dans le bonhei 
l'Académie ? Laîll'ez mon texte er 
tat qu'il eft, fans y mêler vos fop 
queries,&je vous défie encore un 
d*y pouvoir rien trouver qui ne 
dans le bon fens. Vous barbouille 
chofes les plus claires , & les plu; 
dentés , & après les avoir défigi 
vous les voulez tourner en ridic 
mais ce n'eft que vôtre barboui 
qui l'cft. 

Tout le refte de ce 55. chapitre 

qu*un caquet qui n'aboutit à rien, 

. notre barbouilleur veut me faire 

^dcs chofes >. où il n'y a pas la moi 
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sncc , & où je n'ay nulleijienc 
» 

mme il s'obftîne à fbûtenîr que 
phrafe , UAcaâernie ne peut Je 
r la gloire de publier /on Diction^ 
fous les aufpices de/on augn/le Pro^^ 
" y ne frife point le galimathias, 
jue je l'avois dit , & qu'au con^- 
il prétend que je tombe dans des 
dîtes manifeftes \ je m'en vais* 
voir une féconde fois que j'ay eu 
ide dire que ce commencement 
tte Epitre pèche contre le bon 
& que même il frife le galima* 

,es gens qui ont la veuc tant.foît 
Irorte voycnt d'abord que la pro- : 
n aftive marque dans la perfonne 
luy qui protège , paiflTance , auto- 

credit , appuy , azile , fayeiir ; 
:e la protcftion paflive , découvre; 
celuy qui cft protégé , foiblefl'e, 
1 , indigence , emprunt , dépen«- 
;, L'un fait du bien, l'autre le re- 

l'un appuyé , l'autre eft appuyé : 
"oûiient , l'autre eft foûtenu. S'il 
ionc quelque gloire en cela, il 
yidcnt qu'elle eft toute da côti^ 
oceâcur ou patron. Le lg^tu*^ 
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donc ^u proteâeur eft U eloire ({U*il 
a <le bien faire , comme ceHîydu pro» 
tegé cft fivuiuge , le Uen acl'unlité- 
qu'il tire de ccEce proteâîon. ^ hat 
avoir l'erprif entioremeat lenvetfév 
pour ne pas conTcmr de cela. £c f on a> 
beau s^giter , fe dAactre ; on a beaa 
tortiller, Se dire des injures , U demeu- 
rera loueurs pour confiant 6c indub^ 
table , qu'il n'y a point de gloire du> 
côté du befotn.de l'indigence, de l'em- 
prunt, de la dépendance > mais bien dit 
côté de celuy qui par fou pouvoir,. 
le par fa geberofite remplit tous ces- 
beloins. 

IL Parle propre aveil de Vheki^ 
mift., on dit, Sousles aufpices de qud^ 
qu'un , pour dire Sous (a conduite^ 
Cous fa bonne fortune , fô» appuy , fa 
faveur. Ceux donc qui agîlTeni (bus les 
aufpices d'un proteâeur , agiflèni fous 
fâ conduite, fous fa bonne fortRne,foai 
fen appuy , (bus la faveur ; ils recotv 
noiflanc donc qu'ils marchent fous fi 
conduite, & fa Donne fortune ^ qu'il! 
font fbîitcniis de l'appuy & de U fa- 
veur de ce proteâeur. Tout cela ne 
namu^it pat befoin , indigence , fbî- 
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cft-cc que la gloire cft devenue 

âge des ind^gens, des foibles, de 

ui empruntent j & qui font dans 

endance ? 

ft» ce donc pas un galinoathias- 
idemie, , de dire ^h'cIU ne pfn/i, 
UgUireâe piklier/on Di£lion* 
fim Us aujpicts de fin MugHjie, 
4Hr} 

lier un Diâîonnaire fous les 
is du Roy> eft félon l'explication. 
cadenve>le publier (bus fa bonne 
ire ) fous fa oonne fortune , fous 
»pu)r, fous fa faveur. C'eft donc 
loître que dans cette publication^ 
efoiiide la^ conduite» de la bon^- 
rune , de Kappuy» de la^ Êtveur du^ 
Unfi en le publiant fous lesaufpi* 
n û grand Monarque ^iiedia*» 
"en attendre de l'avantage,, du. 
ur^ du fucces 9 mais nullement de; 
ire, laquelle» n'en déplai(èi.op^. 
percritique, n*eft nullement pour 
emie» mais bien pour fou augufte 
keur. 

; dans* cette publication donc 
emie dife quMle ne fe peut re^ 
'avantage , ou le bonheur de pu*. 
on Piâionmixt fous k& mX^^ 

E ^ 
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CCS de fbn auguftc Protedleur, elle par- 
lera )ufte , & convenaUement ; parce 
qu'il y a relation & raport entre aufpi- 
ces , éc avantage \ parce que le naturel 
partage de ceux qui font protégés, 
cft l^tppuy & la faveur qu'ils reçoi- 
vent y Se dont ils avoient befbin ; ce 
qui marque pauvreté & indigence. 
Que l'Académie ne dife donc pas qu'el- 
le ne peut fe refufer U gloire de pu- 
Mier (on Diâionnaire fous les aufpices 
de (on augufte Protefteur> parce que la 
gloire eft naturellement le partage de 
celuy qui protège» & non de ceux qui 
fopt protégez. 

III. V Académie ne peut fe refufer 
U gloire de publier /on DiElionnAirefouê 
les milices de fon augufh ProuEleur. 
Y peut-il avoir de la gloire pour l'Aca- 
demie de puUier fon Dlâionnaire fous 
les aufpices de qui que ce foit , s'il n'y 
a pour elle nulle gloire à le publier ? 
Car s'il n'y a abioiument point de 
gloire pour elle dans la publication de 
ce livre , il n'y en peut avoir aucune 
par relation à ton proteâeur > parce 
que cette relation , toute glorieufê 
qu^elle puiflè eftre » ne fera pas qu'il y 
ait de la gloire dans une d^ve oùvVti'^ 
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en a abfolumenç point , puifque fêloii 
les règles de la Logique, toute relation 
prefuppole un fondement : & félon 
celles de la Metaphyfique , Non entis 
nulU ^Halitates. Or nous allons faire 
voir que bien loin qu'il y ait de la 
gloire pour l'Académie de publier fon 
Diâionnaire , il n'y a pour elle que de 
la confufion^ & de la honte. Donjcettc 
ne peut tirer aucune gloire relative- 
inent à la protection de fon au^fte 
Protcâeur , comme le prétend nôtre 
Hypcrcrîtîque. 

Pour que l'Académie pût dire qu'elle 
ne peut (e refufer la gloire de publier 
fon Diâionnaire, il faudroic au préala- 
ble qu'il luy fut glorieux de le publier : 
il n'y a pas le mot à dire à cela. J'ac- 
corde qu'il luy auroic efté glorieux dé 
le pubuer ^ fi les échantillons qui 
tn avoient paru avant la publication» 
avoient efté tels , qu'on eût pu conce- 
voir une grande idée de tout l'ouvrage. 
Mais tout au contraire » Furetiere par 
la pjoduûion qu'il fit des mots & des 
phrafes qui eftoient contenues dans là 
lettre G» avoit avant la publication dti 
Diâionnaire fait connoitre à la Cour 

jk à Kwr Je Royaume > l*état çvto^^X^ 

5 5 
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de ce livre. Il avoit par le parallde du 
fien avec celuy de l'Académie > fait voir 
à coure la rerre la différence qu'il y 
ayoic enrre ces deux Ouvrages. Il 
avoir produir dans Ton fécond Eaâunii. 
que roure la Cour a y&^ un Menaoire» 
9, où Mezeray qui eftoic de l'Académie». 
,, dir pofirivemenr » que ce qui eftoir 
imprimé du Diâionnaire eftoir ex- 
rrcmemenr defeâueux]» tour plein de. 
rranfjpofirions > d'ûmilEoas > de repe- 
ririons » de fauflès phrafes , de mots* 
doureux>.de déânicions, & de defcri- 
ptions impropres , & qui n'expli- 
qqoienr poinr la narure des choies \, 
Qu'il s'y eftoir même gliflï en plu- 
„ ficurs endroirs des ignorances^ grof- 
„ fieres , comme rous ceux des Acade^ 
miciens qui onr de fois k aurre jen^* 
les yeuxdcflus,l*ônr reconnu.. 
U avoir dir dans le même Fà£turQ| 
qu'on avoir yâ. fouvenr M.. Racine 
Irouvanr à l'ouverrure de ce qu'il y 
avoir d^mprimé de ce Diâionnairei 
des chofes qui ne luy plaifoient pasi 
s'écrier en plein Bureau, Oànous four* 
rerons-nous quand ce Livre viendra^ 
Ar paroitre ? Le public nous jerrera des 



99 

^> 
99 

93 






ChapUe Xni 107 

à toute heure > Eft-il poffible qu'on aie 
laifle padèr cela dans le Diâionnaire i 
quelle ordure l quelle ignorance ! 

Ce même Auteur avoic à la face de 
la Cour j & de tout le Royaume àéié 
l'Académie de luy montrer douze déci-^ 
fions qui ne fuûènt pas dans Vaugelas» 
dans Ménage , & autres Auteurs qui 
avoient écrit fur la langue. 

Pour qu'il y eût de la gloire pour 
l'Académie dans la publication de fbn 
Diâionnaire , il faudroit que Furetiere 
n'eût pas fait voir dans le même Fa« 
ûum leur béveûë fut le mot à* Ans 
litirdux, où il rapporte leurs propres 
termes tirez de la page.644.à la lèconde 
çolomne» où iU onc dit : On appeUâ Us 
Ans libéraux , les Arts qni pewvent " 
«^ frmqiui\ par un homme de con* 
dhiM litre & ingemëi çirfans inftrt^^^ 
mens à machines.- Ils fins oppofiz^ aux ^* 
arts mêçani^inesî La Grammêire^ la '^ 
Shesoriqpe ,là DialeSi^^ iArith- ^* 
meti^\ là Mufiijne > la Geametrie, *' 
é^ t^AfirùnomU. «« 

Sfer quoyParetierc ajoute»qu'il n'y ^ 
%■ pcnnt d'ignorance plus honteuië <^ 

Se celle où onjpeche contre lea cho- *5 
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M fe difent gens de belles lettres , 0c ft 
„ prétendent établis pour cultiver ks 
„ beaux ans. Ib font lous Poètes , tant 
M bons que mauvais : cependant ils 
„ ignorent que la Poë£e eft le ptind- 
„ pal , oa du moins le plus connu <lei 
„ Ans libéraux : ils ouUtcni de li 
M comprendre dans leur nombre , auffi 
„ bien que la Peinture & la ScuIptuiCj 
M qui conftammcnt en font les [dus bel- 
M les panies. Ils n'y «Hnprennenc pii 
ff non plus l'Archiieâure , qui y doil 
^avoir plutoft place que la Dialeâiqiic, 
a, dont la qualité eft fouvent coniclln 
M au collège. Maïs quand ils y metieni 
„ la Géométrie , l'Arithmétique , & 
,1 l'Aftronomie , qui font des fciencci 
sj demonflxativcs , ils témoignent bict 
„ qu'ils ne fçavent pas la différence 
a, qu'il y a entre les Sciences ôc le 
„ Ans : c'eft bien loin de les cwinoîcn 
M à fond t Scc^ 

£n£n pour que l'Académie put din 
qu'elle ne peut ic refiifer la gloire di 
pubUer fon Diâionnaîre , il auroi: 
nllu que celuj de Fucetiere rfeûx pôim 
|>an] avant Le ^en. , lequel eftant veni 
^fcés a ^c la figure d^un gueux ^ h 

ftuce d^Psucc- K*7 vpoc cil dow 
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^iiede la honte &càt la coiifufion à 
l'Académie de faire paroîcre Ton Di«> 
âionnaire après celay de Furetierc, 
comment peut-elle dire qu'elle ne peut 
fe refufer la gloire de le publier ? Y 
a-t*il de la gloire pour une raere de fai- 
re voir à tout le monde un enfant qui 
a efté fuftigé par la main du bourreau l 
Quelle eft donc la gloire qui fe prefen- 
te icy, pour avoir lieu de dire qu'on M 
peut fe la refufer f 

De tout cecy il redilte , que quanci 
1* Académie a dit au Roy , qu'elle^! ne 
peut fe refufer la gloire de publier fou 
DiSkionnaire fous les aufpices de fon 
augufte Proteâeur, yay ea raifon de 
dire que le commencement de cette 
Epître pechoît contre le bon fens , &c 
que même il frifoit le galimathias.. 

Qu'après cela nôtre Adverfaire, pour 
iaire paroître la beauté de fon efprit , 
& fa force à renverfer mes raifonne- 
tnens , invente tant qu'il luy plaira de 
nouvelles frifures ? Une frifure dç gali- 
mathias , une frifure d'ignorance > une 
(rifiire-d'extravagance, métaphores qui 
lie font ufitées que dans, les petites 
maifbns» Qu'il le dcchaine 9 & qu'il 
tibale ÙL bjie p ai des in^uxe^ >.Q^X^. 
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ne voit que de la bave, & point de fcl > 
bien loin qu'elles irfofiènfcnc , elles fe- 
ront à mon égard ce que font à l'égard 
des rieurs les farces d'un Harlequiui 
ou d'un Scaramouche. 
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D Ans le 5 <. chapitre nôtre Hyper- 
critique fe ferc de pr€ftiges,& d'il- 
Kifions pour empefcher qu'on ne dé-^ 
couvre la vérité , & étourdit les gens 
par Ton babil. 

Sur ce que l'Académie a dit ^ Les 
mns de pnvoyance, de prudence , e^ it 
fagfjje mime » ne ripondoieiu ^^imfâT^ 
faiumgm À nos idées y j'àvois dit » U 
yy (àut remarauer dans cette phrafe» 
M & dans Tes (emblables , que l'adverbe 
»> mime y eft un terme de gradation : en 
9> voicy un exemple dans une phrafo 
»> femblable à celle de cette Epitre. 
9)^ Les mots de Bonté, de Libéralité» & 
f> de Magnificence même , ne répon-^ 
»doient qu'imparfaitement à nos 
»» idées, âcc. 

), Il faut remarquer de plus que cette 
Êf ffacfaôwai>qui w cwavrafr uu dchfflm» . 
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e peut faire que par un terme qui *« 
lieriflc notabîeircnc fur cclny qui •^ 
recède* comme fait ccluy de mag- *• 
:encc fur cela y de libéralité : ** 
ement la gradation ne fe fcroit ** 
it fentir , & le mot de mime , y ** 
it hors d'oeuvre. Pour bien j^iger ** 
c de la phrafe de cette Epitrc , ** 
ons comme le Diftionnaire dans** 
îot de Sagefle, définit cette vertu. " 
i définit,. comme on le peut voir, «<* 
les mots de Prudence , circonff e- •*• 
n , bonne conduite, dans le cours ** 
la vie.La Sagefl'e eftant donc ainii *• 
nîc,quelle gradation fe trouve-t*il «• 
s cette phrafe qui donne lieu de «• 
trc le mot de même ? Supposéque <« 
igeflc dans l'idée que l'Académie *^ 
5 en donne, ne foit autre chofe*^ 

prudence, circonfpeâton, bonne *♦" 
diiite, y a-t'll lieu de parler de la •« 
c , Les mots de Prévoyances, dt •• 
dehce & de Sageffe même ? Si au •♦ 

de (agefle on s'eftoit fervî du *• 
: d*^Jnfallilnlitt i par exemple , ,1a *« 
dation s'y trouveroit j parce que •* 
mot d*infallibilité enchérit dc« 
ucoup (ùr cduy de prudence : •« 

slsLUgcûk n'étant ^Xuou VM^^: 
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n denûci qu'une prade»ce,eUe ne peut 
„ enchérit fut le nxx de pcudoice. 
Vo:li ce que coniîeiic U féconde le- 
marque que j'avois faiie. 

Un homme qui auroic voulu com- 
battre de droit Bl mon raisonnement, 
aiuoii tiichc de laite voir que 11 défi- 
nition que l'Académie donne de la 
fi^ffit enchérit fur celle de la frutUnct: 
& tajfant voir pat là qu'il y a de la 
gradation . il auroit prouve que l'Aca- 
diMnie a eu raifon de fe fcrvii de l'Ad- 
verbe mthiK : après qnoy \t n'aurois 
pas cû le nu>t à dite. C'eftoii le chemin 
qu'il falloit prendre pour me combat- 
tre. Mais que fait nôtre Adverfaire , il 
£e fauve dans le retranchement de 
quelques diftinâions obfcurei & chi- 
mériques , qui embrouillent plutoft 
Îin'cllcs ne deiiKleni la quefHon : K 
aifant comme le renwd * qui s'eftant 
ti\lùiic^ dans Ton terrier > fe couvre de 
terre \ il croit Ce dérober k no» yeui 
dans l'oblcurité <\, les ambages. Voicy 
ce qii'il dit daiu lun fcientifique gali- 
luauiias, 

ftmr ÀemêUr cette nuaiert i fenit, 
U ^ htnÀt l* frndn dû fin «r»- 
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On ne dit point démêler une ma- 
tière z fonds i maïs à fond \ faute qui eft 
condamnée par l'Académie même , la- 
quelle fur le verbe Traiter , dit : Il a 
traité la matière à fond. Et dans le 
mot de fond, elle dit qu'il fe dit des ma- 
tières d'affaires, de procès, de queftion, 
de doârine. Exemple , Venez au fond 
de la queftion. 

Ce n*eft pas en cette feule occafion 
que nôtre Dodeur a failli, car on voit 
que dans le i6. chap. page 77. il dit. 
Les corneilles au moins qui du fonds 
des chênes creux , pour dire du fond. 

Et dans le chap. 3 8. page 1 1<$. Mais 
farce que je ne lailfe pas d'y vouloir 
répoodre ^ fonds. 

Dirons-nous que ce font des expret 
fions paifanes , comme il a die de nous 
page 95. Ce feroit mal à propos que 
nous luy ferions ce reproche ; car les 
païfans fçavent fort bien diftinguer le or^ 
fonds qu'ils cultivent , d*avec le fond fnefm 
d'un puits , d'avec le fond d'un chêne J^'^p 
creux. Nous nous contenterons donc 
de dire que c'efl: une onzième &ute 
contre la langue» 

Selon la di/iritution ordinaire des 
J^hiiû/bphcf , Us vertM ic l^cnttnitmtvx 
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fiât it*x. iM prrm-ere jtà ne r^finnt 
f*im , & s'dffcUe imeSigence i ta fe- , 
ctMU y« rAÏ/imu , ijr >'*fpelie Science. 
Cm* (tfoxÀt ft Aivi/t en jMtrêpar- 

Ms^imitàauifimffeciÈlmvttjirimat 

Lis Jemx A«cmUth€S fim U fcitm 
iat cbtfit fikUmts , ^ U.fiitmu dtt 
thtfis iiferietirrs. 

Les Jeux TrMîtpusfim U frnÀenet 

Or Fit/ige des phihfiphés ^ fd tfi 
receu amis U monÀe , e'efi i^^ 
y5ge^ U premere des deux fjrtiet jjfrf* 
ntUtrves \ c'e^ k dire Ufiieme in 
ehofes fiihiimes. ' 

Et le eommut Hp^ dei hmmu^ ip 
Jt^ppeUer ^ii0 S^'S* > ^ fretniere des 
deux parties praSi^ttes , c'e/î À dire Is 
prudence, 

Ainji le mu de Sttgtjffïr fiff*tff deux, 
ehofes , à ff Avoir t» Prudetieej oh btum 
Conàtàte daas te cours de lit vie } (^ M 
mime temps la cetmoiffance des chefes,- . 

Vùilà fa jufîe é" exafie defimttpn. 

Par eenfejuent le mot de St^effe f^ 
mjîe plut yne le fimple mot de j/rudefce l 
ttôli il l'infiùt fue la- gradanon efi h»ii'\ 
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nt parle tres-jufie dans leur Epitre, 

Je demande au Leûeur , s'il voit 
ien clair là dedans , &c s'A eft bien 
^fuadé de la coniequence que nôtre 
>oâeur veut tirer. 

Cet honiitie peut dire comme-&mD 
niant > 

Mon efprit à cheval fur des cotpétj^ 
pgrues. 

H fait la» même chofc , que feroîenr 
^ gens de Beaucaire , & de Tarafcon» 
li ayant quelque demclé fur la pefcbe^ 
ludroient aller à la fource du Rhône 
3ur vuider leur différend. H va cher* 
1er ce que les Philofophes ont dit de 
. Sagefle v tnais s'agit-il de cela ? Il 
ligit de ce qtte l'Académie en a di^ 
sir fa définition. C'eft fur cela que je- 
ic fuis réglé j c'eft fur cela que j'ay 
)nné ma remarque critique, & non fur 
i que les Philofophes ont dit. Encore- 
îroîs-jc bien voir que ce qu'il en rap- 
OTte icy , n'eft pas fi net , ni fi clair 
u'il lie puilfe eftre contefté, puis qu'il 
omprénd la Prudence dans la Science^, 
e qui eft fiiux -, car il fe trouve une 
ifinité de gens qui ne fçachant ni A, 
i B, ont une prudence exquifç. Mais^ 
TknlcA pas den6rrefu)ei« 
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Or comme la queftionâont il i^gh 
ne peut eftre bien ^claïrcie , ni eniiere- 
ment vuidéc, qu'en raponatit la AffyAr 
titm que l'Académie donne de la Sir 

fe(re,& de la Prudence ; il eft à propM 
c les rapoiret tcy toutes deux. ^ 
quoy l'on vcrrît fî l'Adverbe de grad* 
don mime » a elle tnen ou mal plac^ 

E»r l' Académie , ce qui eft propremeni 
: nocttd de la queftion. 
. PRUDENCE, Vèrtit par la^ueSi 
on iifitme et çWil ftua Jkivra ,^a 
yH'il faut éviter dam la condurti âi 
U vie. 

: SAGESSE, Prudence , circonAi' 
Sien, hatint eoitdmte dani h court ge U 
vie , eatmtijjimce des che/is , fiit luUih 
rt(le,filt Acquifi. 

Voilà les deux définitions qucdonnt 
l'Académie. U falloit que nôtre Adver- 
faire fit voir que la SÛelTe edant ainË 
définie , enchérit fur la Prudence , & 
qu'ainfî y ayant une gradation , l'Aca- 
démie avoit raifon de Te (èrvir de L'ad 
veibe même. Mais fi tout au contraire 
nous fàifons voir que par la definitioi 
que l'Académie donne , la prudenci 
en^ric fur U SagelTej n'cft-il pas vraj 
qae nous autons o\>tet»\ va. Ji^ ^ c 
oue nous oretcnÀlom. 
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L La prudence , dit l*Academîe , eft 
une vertu , par laquclle.on difcerne ce 
qu*il faut fuivre, & ce qu'il faut éviter 
dans la conduite de la vie« 

La prudence eft donc une vertu j 
mais l'Académie ne fait pas l'honneur 
à la Sagefl'e de l'appeller vertu. Elle dit 
fimplement , Sagejjè , Prudence : or il 
y a des prudences qui ne font pas ver- 
tus,& qui font même des vices ; ce que 
le Sauveur nous fait connoître quand 
il dit^que les enfans de ce (lecle font 
plus prudens que les enfans de lumière: 
paroles qui ne fe peuvent entendre 
d'une prudence qui foit vertu , mais 
vice ; c'eft à dire , de cette prudence 
qui eniploye la fourberie, la rufe, & les 
ftratagémes pour parvenir à Ces fins> 
quoique mauvaifes. 

I L La prudence eft une vertu par 
laquelle on difcerne ce qu'il faut lui- 
vre ^ & ce qu'il faut éviter dans la con- 
duite de la vie. 

Sur quoy il faut examiner ce que 
c'eft que difcerner. 

Ce mot par la propre explication de 
l'Académie » (ignifie diftinguer une 
chofe d'une autre , & en juger par 
comparaifon. Or peut - on diftinguer 
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■une chofe d'une âucre, & en jiigu pu 
«comparailbn > fins en avoir one pat- 
faiiz connoillànce l Qui «Ut donc que 
rla Prudence -i^termt , dit «n vtat 
xemps qu'elle a une parfaite coonoif- 
>faiice : elle '-a donc plus qu'une iînnle 
xonix>i(Unce acquile , ou narurelui 
miais nous parleront cncoK de cela 
•plus bai. 

VoiU donc la Prudence qui eft une 
vertu >qui difcerne. qui diftingue une 
chofe d'une aurre , & en juge pu com- 
paraifon , & qui par confequent aune 
parfaite connoidance. 

La SagelTc cft fiinplement une ^ 
dence,& en cette qualité elle peut dite 
un vice. Mais elle eft une circonlpe- 
, âion, me dira>t'on. Voyons donc u le 
mot de Ctrconfpeâion luy donne qu^ 
que prérogative que n^ic pas la pta- 
dence ? 

- La circonfpeâton» félon l'Académie» 
eft définie > retemë , âifcrttion. Il n'y4 
rien en tout cela qui encherilfe fur U 
prudence > & fur le difcememeni { si 
contraire la cïrconfpcâion , la retenue 
-& la difcretion , font dfcs ef&ts du dif- 
ornemenc ; car -dite que la prudente 
-eft ont Toto par laquelle oadifccroe 
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et qtfil faut fuivre, & ce qu'il fiiut évi- 
ter , c*cft dire que par cette vertu nous 
avons la circonfpeâion, la retenue , la 
difcretion , parce que nous avons le 
difcemement \ Que nous avous une 
bonne conduite dans le cours de la vie» 
parce que les gei>s qui difcerncnt ce 
qu'il faut fumc,& ce qit'il faut éviter, 
ne peuvent manquer d'avoir de la pru- 
dence, de la circonfpeâion» de la bon- 
ne condaice dans le cours de la vie. 

Voilà donc jufques-là la prudence 
& la fagclle à billes pateUle$, ii ce n'eft 
que ^Académie appelle la prudence 
'vertu,& non la fageue. Mais nous n*a- 
irons encore rien taie Lu SageflTe eft, 
outre cela , définie i Canmijjance des 
shûfee y/iùn^^relle j/ait ocfuifis Ho 
que voilà une nichante queue à écor- 
cher 1 comme nous tirercms-nous de 
ce mauvais pas | 

Nous répondons à cela ,quc la con- 
fioiflànce naturelle des chofes entre 
dans la raifon formelle de la prudence, 
& y eft comprîfe , puîfque la prudence 
eft une vertu par laquale cmi dt/ceme 
ce quE^il fiiut fuivre , & ce qu'il faut 
éviter. Difcernement qu*il feroît ira-. 
poffiHe de faire fans avoir La conuoi£« 
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(ance naturelle des chofes. Ce! 
quoy tout homme de faon fens 
convenir. Ainfi la Sageflb ne fui 
point en cela la prudence. 

Pour ce qui eft de la connoif 
acquife, je foûtiens qu'elle n'appai 
nullement à la fageiiè, mais ieulc 
à la fciencc. En eftèt , combien vo; 
nous de gens qui ont de grandes 
noiiVances acquifes, & qui pourrai 
font point fages } L'expérience i 
fait- elle pas voir tous les jours } S 
vu un homme qui eût de plus 1 
connoiflànces acquifes que Guill 
Poftel> à qui un Auteur a dit : 

Legifiam-Ji ^nis , fi quis re\ 
Poëtam , 

ThilofofhHmque cupit : te fetat, 
homo es. 
Il eftoit Legifte , Philofophe , W 
maticicn : il entendoit toutes le: 
eues les plus difficiles de l'Oriei 
Içavoit tous les fecrets des Rabin 
des Cabaliftes. Cependant avec t 
ces belles connoillances acquifes 
donné dans des extravagances à 1< 
re mettre aux petites maifons. N 
pas écrit que la réparation des fci 
n'avoit point efté encore achevée, j 
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\t mère Jeanne > donc il s'eftoic entêté, 
dévoie achever ce grand ouvrage ? Tout 
le monde eft rempli de ces lorces de 
^ns > qui ont fait naître cette phrafe 
Durlefque : M^gi^ m^gnos clericos non 
funt niaiirfnAgn9s fapientes \ & qui ont 
donné «eu au fobriquct de Lettre ferih 
que les Perigordins> ainfi que le rapor- 
te Montagne ^ donnent aux gens qui 
avec toute leur fcience font fous. 

Ainfî quand j'ay laiflé ces mots^ 
Cormoijjknce des chofis naturelle ou ac^ 
^uijè , je n'ay rien ôté à la définition 
de la SagefTe , par où elle pût enchérir 
fur la prudence , comme nôtre Hyper- 
critique le prétend ; parce que la con- 
Doiflance naturelle, comme je viens de 
Elire voir ^ fait partie de la Prudence ; 
& que les connoifl'ances acquifes ne 
tendant pas l'homme fage » mais fça- 
vant, ne tuy appartiennent point. A.nfi 
je n'ay rien ôté à la définition que VK* 
cademie a faite de b Sagedèsqui luy 
put donner de la fuperiorité fur la Pru- 
dence ; & nôtre Doâeur n'a pas plus 
fujet de s'en plaindre , qu\in homn^ç 
qui fe fôcheroit de ce qu'en 1* y rei|^ 
dant fou chapeau^ on ne luy auroit pa; 

F 



ta a frrmm fiime» 

rtrjû.:: znz i^lli d'ir^rncc qui 

* — * 1 

àcr li Sic^i. fît rrcî-3:ti-ch:£:urc. 

ci dirtrenci , r/i^ranr composer 
àz laiiilxiiLï . ûo:-.: il y en a ui 
ne Ly apparrit-nt pa?. En fécond 
parce oue cwic <i:riïi:tion ne rc 
Hùt la lagciTe tîr la chair , iifar-t c 
dft Pmàtrjcr, rirrPKritSi^n , it#mf 
^«f^r iains It ccirs àt hk vit \ p 
qoi ne non s dtÉi^rrcm qu'une f 
laquelle eft repuicc tblîe devant E 

Ainfi la vcrtaîrle i:h:i:tîon de 
^tiTt eft cdli-cy. Sagr.îi-, vertu p 
quelle l'fajnîiiie it rrcpole la pli 
cellcnte Ér?, & applique les plus c 
nables movens u^ojr v rar\"cnir. 

Pour concauion je dis, qu'il s'< 
par ce raiionncmc::i , que la Sa 
ainfi qL*clle eft définie par TAcad 
prudence, cîrconfpeftion , bonne 
duitc dans, le cours de la vie, biei 
d^encherir fur la prudence, luy ] 
tfcferienrc j & qu'ainfi quand l'A 
tnie a dit j Lts mots de freveyanc 
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nce, cr de fagejfe mime % ne ripon* 
t éju* imparfaitement à nos idées % 
'a pas eu lieu de fe fervir de même, 
ft un adverbe de gradation ^ puis 
le ne fait point voir par fa denni* 
qu'il y ait de la gradation de la 
mce à la fagefle. 

)rcs cela que nôtre Hypcrcritîquc 
fe tant d'injures quM luy plaira, 
fafle tant qu'il voudra le bate- 

6 le comédien , difant : Qu'eft^ce 
^ Le DiBionnaire que fay ^ eft celny 
académie : ne me trompay^je point ? 
je point pris celuy de Richelet , ou 
retiere pour celuy de ces Mefftcurs? 
homme éjni fe mile d'écrire y voU'* 
il citer faux ? mentir comme un 
fonnite ? en imfofer impudemment 
iblic ? 

n'ay rien à répondre à toutes ct% 
ilonnades,n ce n*e(l: qu'un homme 
; mêle d'écrire , ne doit pas dire, 
ipo/ir > mais dire Hmplement im^ 

Ce qu'on luy va prouver par 
îurs autorités. 

luy impofe je ne fçay quel attentai^ 
lauc.fch. 1.1. 

y a une certaine bypocrifie efui 

7 à fpi0 le monde » dit M« ^^ \aw 
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à cour le monde 

Il we rMHrciï fM f^u È V9ms 9tkj 
mne^rmip^st, &jéPtscçrêm fuev§m 
€jH€z, F'crhfU» dii d'AbJanc. '^ 

. Impcfirfi a/MMJi éèfiùtmem^Si 

wcncî/aun àt crt ABcmt imifûje. Vfiui 
hapDjèz. if9wr iirr^ fim irnàck, véà 
«r ékes pju U vtnjt^ il m UÊtf^st d tott 
rUwV€rs , dix le Peré Eouhoors, fuif le 
mot ImTZifhrrrr. 
I>pjr^ir- Par tous CCS tcmoîgûagci il piroît 
me ;.:»/# ^'^ja xie ait pt)iiii ^Enjwf2f^» ^ 
* Mais ce n'c^ïi pas dans ce feul endroit 
que notre Hypcrcrinqîi^ â' fiic ccnc 
fi- :c : on vo-t que dans le chap.VIIL 
page I j. il a dit ^ // îtjI îmfofi 9 ^iu£l 

Dans le ii. chap. page -épi Q^^ 
hntpnitnct ich impvjlrr ik pMtii^ ? • "^^ 

Dans le 49. page 1 5 6 • /^f h'aymcfêSu 
i rne>i Liijjèr ifnpcfer f ^ • * - 

Ainiî quand un homme écrit ic 
cette înanicrc,& qj:c dans on fort pèfic 
Ouvrage il fait douze^fuites c6h tre U 
langue, on a droit > én*(è fêrvanc de fes 
teriT.es> de luy dire > Qu'il aille le gii« 
inaud appc^ndiek ^ai\£i« Quand, un tel 
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Auteur s'avife de prendre la défenfe de 
l'Académie, & d'écrire en François fans 
cacendre la bngue Françoife 3 on peut, 
rétorquer contre luy les injures qu'il a 
mal honnêtement proférées, & luy faire 
connoicre qu'il eft luy-même un témé- 
raire Se un étourdi. Àinfi Meflîeurs de 
I^Acatdemie ont fujet de luy impofer 
filence, & luy dire,comme à un homme 

Si n'a pas les reins alTez forts pour 
itenir leur caufe : 

Non tdli SHxilioy nec iefenforibm ifiis 
TcmpHj igcu 



Chapitre XIX. 

LE j a. chapitre eft employé à ré- 
pondre à la troifiéme remarque 
critîquç 3 que j'ay faite fur cet endroit 
le l'Ëpicre , Mais où trouver des termes 
^wr raconter les merveilles de votre 
^egne ? Que ton remonte de fiecle en 
iecle > on ne trouvera rien de compara^ 
Me SH fffcBacle qui fait aujourJ^huy 
fastenùon de l'Vnivers ? 

Sur cela Javois dit. Ne femble-t'il <* 
pas que ce fpedacle eft quelque chofe 
de différent des autres merveilles c^c 



ce 
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,» k Roy a Êdmdans fi» rcgBC 2 
affine ¥oir cbiiemeiic <|ae ce» 
^ fRffioa donne d'abord Kdéc 
j» mus ddoDS , on apporte poori 
i^ pie k Êtmeoz Ipcâacle que ] 
,9 pcctor CiaodÎBs. dûooa aa | 
,^ RomatD » &c. 

Sî Doos avons prercoda » Moi 
MCreGenfcor » qae ccne cxpn 
doniifiîr cette idée » sous le prêta 
encore i & yoicy comoie nous le 

Nous pofbns au préalable trois 
^ji (ont incontcftables* 

Le premier , qu'il y a nne îr 
de roots dans nôtre langue qui o\ 
iens. propre 3 & un fens figuré : c 
n'a pas beibin de preuve , car il 
qu'à jetter les yeux dans le Di< 
naire. Ainfi le mot de SpeBaele . 
le prom fignifîe , comme l'Aca 
même le dit 3 une rcprefentatioi 
l'on donne au public pour le div 
& dans le (èns figuré u fe dit d< 
objet extraordinaire qui attire 1 
gards > l'attention ; qui arrête la 
Voilà comme parle encore l' Acac 
' 1 1. Nous pofons en fait, que o 
k pfvnier 8c natuttl Cetis d'un nx 
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le fens propre 5 auffi la première notion 
qui fe prefente de ce mot à l'erprit , cft 
celle du même fens propre, plutoft que 
du figuré, qui ne vient qu'après. Nous 
n*cn voulons point d'autre preuve que 
celle que nous en donne le mot même 
de Speâacle , dont la première notion 
cft une reprefentatlon que Von donne 
au public pour le divertir \ & la fécon- 
de eft un objet extraordinaire. Seconde 
notion , qui ne vient à fe prefentcr à 
refprit que du fécond bond. 

III. Nous pofons en fait , comme- 
une chofe dont on ne peut pas difcon- 
venir , que le Roy çft un Prince aflc» 
puidànt pour donner à fot)- peuple 
quelque grand fpeûacle j car on a vu 
qu'il n'araitpendantfon règne que de 
grandes. cholçs. Il n'y a tien en tout 
cela dont on ne doive convenir. 

Cela eftant prefupposé , examinons 
les paroles de l'Epicre, où il eft dit. Que 
fon remonte Ae Jiecle en fieçle , on m 
trouvera rien de comparable an /peEla- 
cle ijfui fait aHJourd'hHy tattention de 
tVnivers. 

Je demande en quel fens le mot de 
Speâacle eft-il dans cette phrafe 3 II 
cft conftanr qu'il n'y cft que àaxv^ \xa 



1 it fremtere fârHim 

fens figurai Or eft-ii que le fens 1 
n^eft pas pduy oui fe prefènte le 
mier^ mais bien le fens propre, dat 
quel le mot de Speâacle fignifii 
reprefentation que Pon donne a 
blic pour le divertir. Donc j^y ei 
fon de dire que cette ezpreffion 
noit d'abord ridée de quelque (] 
cle différent des autres merveille 
le Roy a fiiites. dans fon règne , 
que la première idée qui (e p^e(<ui 
K mot de Speâacle , n'eft pas cell 
vient du fens figuré , mais du £sxi% 
pre ^ qui nous marque une reprel 
lion qu^on donne, au I^ublic p< 
divertir. 



Chapitre XX. 

ON trouve enfuire dixcka 
emploies contre la IV.R 
que qup j'avois faite fur ces paro 
la PrdTace : Cefi en cet itat ou la i 
Franfoijfè fe trouve aujoard'huy 
efiieomfosi ceDiSlionnaire. J'ax 
dit là*de(Ius dans ma remarque,C< 
expreffioh eft louche par le voifin 
de CCS mots > ilK)OHrd'faH) <^4k 
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n Cêmpofé le DiRionnaire ; car cela laiile 

„ quelque idée , que c'eft au|ourd*liuy 

M que ce Diâionnaire a efté composé! 

i) On pouvoit facilement éviter ce dé« 

}, &UC en difant , C^eft dans cet état où 

^fe* trouve aujourd'huy la langue 

>>• Flrafiçoife , qu'a çftc* composé -ce 

a Didionnairc. '* • 

> li faik remarquer là deffus que dan^ 

^ttCphrafe', Cejt en" cet état fue la 

Ukffte ffànfûife fe trouve aHJourd'hHy 

jifd^jHé cùtnpsi le DiSiotmaire , il n'y 

»poiilt<ie virgule totre émjourJthuy, 

ài^ mfâefiè composé le DiBionnaire ', 

ainu qo'onf lé pleur voir dans ladite Pre- 

Bice, Sur quoy voicy comme je raifon- 

ne. Oa nôtre Hypercritique a vu cette 

phrafe dans la Préface du Dictionnaire, 

ou il ne l^aipoint vue. S*il la Vue , il a 

pu reconnoitre qu'il n'y a pomt de 

virgule 3 ainfi c*eft hors de propos qu'il 

a hue un fi grand raifonnement , pour 

prouver que le feus de cette phraie fé 

détermine parla virgule > puis qu'il 

tî*y en a efFedivement point. 

S'il ne Ta point vue y c'eft donc à luy 
une imprudence de s'en eftre fié au 
rapoît . d'iïn honune qu'il accufe fi 
ioMycniàc SQâuy^iit foy : mais covoinx^ 
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^tn emfUye d*tu U àifcours > tmj^etA 
fauve/u eture /et perfiimes de la pn- 
m'tre ^ii*iité,cr du plus bel efprit. 

Dans ma remarque critique j'avois 
dit que ccne répétition de n-iifent , Si 
meïïiKt, a quelque chofe -de choquant. 
Notre Hypercniique ^lA fort choqné 
de cela , & nous dit ï Ton ordinaiie 
£)rce tiijares.Mais elles n'empefcheront 
pas que iwus ne foiàtenions,iSc ne pcoi)* 
vions que cette répétition de mùffeta, 
tt aaiJIiat , a quelque chofe de defa- 
grcable. Voicy comme oo levaËiiie 
voir. 

1^ Leâem* remarquera,s*il tuy plaît, 
I. que la période de queftion contienl 
deux membres, dont le premier efî, 
^infi les ceniejiations qui nMÎJfent M 
ykjei des mats , tjj- des ftiçtns de psrler 
^n'on ev^loye dans le dijceuri. 

Le fécond membre cft , NailJetu/ait' 
vtnt entre Us pirfonrus de U pretm'eri 
qualité, & du y lus bel elfrit. 

\\ remarquera en fécond lieu, que le 

ficmier membre de cette période tient 
efprit en fufpens , & l'.iy fait attendre 
quelque chofe de nouveau parce début* 
jtiali tes eùmefiations qui natjjêru M 
fiiit étf mu ^ à»i i»\voA in t«r^^ 
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^u on. employé dans le àifcours. Sufpcn- 
iîon qui fe remarque dans toutes les 

f>hrafes de même ftruâure , telles que 
ont les fuivantes. 

Ainfi les diTputes qui arrivent au 
fujet de la préfeance. 

Aînfi les murmures qui s'élèvent aa 
fujec des malverfations qui fe commet- 
tent. 

• AinH les querelles qui furviennent 
^u fujet des pretenfions que l'on a de 
Part & d'autre. 

' L'efprit eftant donc en fufpens, s'at- 
tend i comme j'ay dit , à quelque chofe 
de nouveau, & ne le trouvant pas , puis 
qu'après cette fufpenfion il trouve en- 
core le mot de naiffem > il ne fe peut 
faire que cette répétition , à laquelle il 
ne s'attendoit pas , ne le choque. La 
chofe paroîtra évidemment cûns les 
périodes fuivantes» qui font ccmftruites 
de même manière. 

A:n(i les difputes qui arrivent aa 
fujet de la préfeance que chacun veut 
avoir » arrivent entre les perfonnes de 
la première qualité,& du premier rang* 
Ainfi les murmures qui s*ilevem an 
fù|ec des naalverfations*» Se des grives' 
kries Q\û fs cammectent ^ s^iUvtxii i^so^ 
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„ dirj Elire de qualité > de la preiràere 
1, qualii(( : 6c cette conformité fait ' 
,, qu'on peut lier ces deux exprcflîons' 
,, L'une avecl'autrc; mais on ne dira pas, - 
iiNaiSênt entre les perfonnes de la ' 
„ première qualiié,8c du plus ezceltenC 
„ raiTonncmenti parce qu'on ne dît pas' 
1, eAre d'un excellent raironement.Aitilî 
a pour parler jufte , il faudroît dire en ~ 
„ cet endroit,Naiflc!it cnrre les perlbn- ' 
1, nés de la première qùaliié,& qui ont" 
„ le raifonnement le plus excellent. Au ' 
,> contraire on dira fort bien» Naiffent^ 
„ entre les perfonnes de la première,^ 
,j qualité, & du plus vigoureux tcmpe- 
„ rainent , parce qu'on die, Eftre d'un - 
„ vigoureux tempérament. Voilà mot' 
à mot le contenu de ma remarque. ■ ' 
Je demande là delTus au Leâeur , fî 
mon raifonnement eft tellement eni-- 
brouillé ,qu'il y ait fujet de dire , côm-' 
me nôtre Hypcrcritiquc le dit , que je" 
me pers dans ce que }e veux dire i S'il 
a lieu de me dire , Philo/ophe à la dou'^ 
Xaintiit veutfe rnefler de chercher Àet' 
Vfàfons en étAhii^mt des premrjjis , & >' 
fi barbouille de mâmere , ^' après s'y 
«firê repris plstfieursfiiùt* peiru pent-il 
/èrtir dt FtmmxM «U U it^ fowrç. 
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Il fi pi^ cependant de bien dernefler la 
thofi , S'c. Où eft donc cet embarras 
où nôtre vifionnaîre prétend que je me 
fois fourré ? Apres pluCeurs injures 
qiCon peut voir dans Ton ouvrage , il 
dît : Quelle horrible obfiurité ! Il no$a 



j C7 qHtl n art pas ttmpHAenee ae 
venir occuper de fes a/heries te loifir 
des hennîtes gens ? Que ceux ^i ont pli 
fy taijjèr tromper doivent avoir de hgnte. 
Qu il aille 'Pignorant apprendre au coL 
lege , fu*en tout /yllogi/me un des termes 
ae la première propo/ition doit eflre r^-» 
peté dans la ficonde > tel ^il eft dans 
la première y ^ non comme icy avec uno 
addmon. 

Je prie le Leûeur de me dire s*il 
a trouvé un ryllogifme dans tout le 
contenu de ma remarque ? On voit 
dans l'hiftoire de Dom Quichote , que 
ce chevalier errant ayant le cerveau 
troublé , prit des moulins à vent pour 
des géants , & que s'eftant couvert de 
fon écu , & mis la lance en arred , il 

f^oufTa Ton cheval contre un des mou- 
ins y croyant de combattre un géant, 
Voicy le même égarement» VolVV xtew 
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fyllogifme , s*ccrie nôtre extravagant, 
de même que Dom Quichote crioit, 
Voilà un gcant. 

QHanâ un homme lettré prend four 
tin fyflogffnie 

*Un àifcoHYs cjui rfeflfimplement 

Quttin naturel rAifonnement s 

Et cjHe fnr un paralogijme 

£/ as fahjjfs indaBions 

Il ferme fes alertions , 

C*efl ce ejne proprement on é^feBe 
jifnerie. 

Mais lors ^e -^fi laijfam conduire 
à fin erreur 9 . . 

// pelle y il crie , il injnrie , 

Et s* abandonne À la fureur 5 

Cefi ce <]tfen hon Trançois ton nomme 
la marc te 

Dh Chevalier errtwt appelle Dom 
Quîchoîe. 

Mais c'eft faire trop d'honneur à 
cet homme4à>que de lu y chercher une 
comparaifon dans l'Ordre de Cheva- 
lerie ; il a bien mieux l*air d'un pédant 
que d'un Chevalier : car ceux qui ont 
lu fon ouvrage , peuvent avoir remar- 
qué que fa manière eft de démonter un 
difcours naturel f : fans art,& le drcfler 
en propofitions régulées a\ majeure en 
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mineure, de traîner le collège par tour, 
de critiquer fur des minuties dans la 
rigueur des règles \ ôc dans cette oe- 
cafîon il s'en vient en criant , Voilà un 
fyllogifmc. Voilà la première, la fé- 
conde 9 la troiiiéme propofîtion. Voilà 
quatre termes. In fornui Jic arffimentor. 
Âpres quoy il s'imagine qu'en fe met- 
tant en colère , en difant des injures, 
& fuppofant fauiTement des faits , il 
troublera tellement le Leûcur qa*il le 
depaifera,& luy fera prendre le change» 
Pour conclusion il croit m'a^voir mis 
hors de combat , en diûmc que dans 
cette phrafe, Naijferu erare Uf ferfinmi 
de U première ^4lite% & au plus bel 
ilprie ; les mots du pins M efprit, ne 
fe raportent point au verbe E/lre, 
comme je le pretens, mais à performesi 
&qu*ainfi l'Auteur de la Préface n*a 

Gint failli en difant , Naiflênt entre 
; perfonnes de la première qualité» 
& du plus bel efpirir. Ouy, mais Mon- 
fieur , quand vous me devriez dire en- 
core plus d'injures que vous ne m*e» 
avez dites , je vous répons que fi bien 
l'on dit , perfonnes d'efprit , perfonnes 
de bel efprit, avec l'article inidcfini , on 
ne dit point , Perfonnes da bd tC^tvi ^ 
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cncoïc moins Pcrfonnes du pIu: 
efprit , avec l'article défini : & je 
dcfie de me moncrer aucun bon A 
qai ait parlé de la forte. Ainfi ei 
teille occafion, au lieu de diie> Na 
entre les pcrfonnes de la première 
\iié,Sc du plus bel efpritj u £iui pn 
un autre tour. Se s'cnoncei de qui 
autre manière. 

D'ailleurs quoy qu'on dife , Pe 
nés de bel erprit , de même qu'o 
Perfonnes de la première qualit 
faut renurquer que dans b d\ 
Naidènt entre les perfonnes de ta 
micre qualité &c du plus bel efpri 
Z)« plHt bel ejprit , ne fe trouve p 
immédiatement avec pcrfonnes. 
le vetbc fubftantif qui n'eft poii 
primé, trouve à fe placer dans ce v 
de manicre qu'on faiifcntend nai 
lement , ^m font du plus bel efprit 
n'eftant pas l'ufage de dirc,qui foi 
plus bel efprit , il s'enfuit que ces 
manières de parler n'ont pdfe jo 
enfcmblc. 

Mais je ne fuis pas encore hors 
faire. Nôtre Jyge qui ne pardonne 
a dccouvertivcc fes yeux de linï, 
pctiit vers dans tna çtofe , dont 
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élit un crime dans Ton 49. chapitre. 
Pcut-cftre que le Public , qui n'en: pas 
fi rigoureux > me les pardonnera pour 
le piaiiir que je luyferay de luy en 
montrer feize dans la Préface du Di- 
âionnaire, laquelle contient vingt fois 
moins de matière que l'Apotneofc. 
£es voicy : 

5^ trouve aujourd'huy qt^a efié 
' Composé le DiUiohnaire. 
Qu*€/le ne devoit pas y mettre les 

vieux mots. 
Efle s'èfl retranchée à la langue com* 

fnune. 
On en peut dire autant de ce verbe 
Parler. 

• Qu*eIIe ejl la principale , c^ qn* elles 

font les antres. 
A la fifffiification 
Du mot^âont il efi Jymnime. 
n'a point formé de mot primitif eh 

François . 

* Qtfil n*eftoit pas befoin ^en faire 
' '" mention. 

^ JnfqHes Jîir ceux qui font devenus 
fort communs^ 
Ont formé des façons de parler figu^ 

rées. 
Qni viev?$em du Latin, on àt quçlqut 
au/re langne. 
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A*Acéibit > que nôtre Auteur écrit £1» 

f élément Acabit ce qui ne peut pas paf- 
er pour une faute d'impreffion » puis 
qu'il n'en eft point £iit mention dans 
l'Errata. Mais c'eft jpeu de cho(e que 
cela. J'ay eu la curiohté de voir b pro- 
pre ugnification de ce mot .dans ks 
trois Didionnaires. Richelet nous ap- 
prend que ce mot fe dit de la qualité 
des viandes : Pièce de bœuf de booi 
ou mauvais acabit, Furetiere dit. Bonne 
ou mauvaife qualité d'un fruit. On le 
dit proprement des poires, félon qu'el- 
les ionc de bonne nature , de bon pian, 
& de bon terroir. Quelques-uns le di- 
fenc des viandes,8c des etoSèsI Ménage 
dit que le peuple dit , D'un bon acabit, 
pour dire d'un bon achat. L'Académie 
die. Qualité bonne, ou mauvaife de cei> 
taines chofes. Il fe dit principalement 
des fruits & des légumes. Des poires de 
bon acabit. Ces petits pois ne font 
pas de bon acabit. 

Sur quoy il eft à remarquer , que 
quand quelque mot fe prend dans un 
fcns figuré, c'cft l'ufage de ces Diâion- 
naires d'en donner des phrafes ; mais 
qu'ils n'en -ont donné aucune fur le 
mot d'Acabit dans le fens figuré. KitJSl 
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cette manière de parler, pour un auteur 
4e fin acahi » eft toute de l'invention 
de nôtre Doâeur. Or conune on ayme 
fort en France les nx>ts nouveaux » les 
provinciaux qui feront curieux de 
beaux. livres , friront à leurs amis à 
Paiis de leur en acheter qui foient de 
quelque auteur de bon acabit : & les 
Libraires fuivant ce bel ufage , dironc 
\ ceux qui viendront dans leur bou« 
tique : En voilà, Monfieur , un qui eft 
4'ua auteur de bon acabit. On mettra 
fur lesr^iteauxi Bibliothèque de M.tel 
à vendre » contenant unt de volumes» 
tous d'Auteurs de bon acabit. On ne 
Voir^dira-t'on, dans le cabinet de M. tel 
que des livres de bon acabit. Ouelle 
obUatiion n'aura pas \\ -Republique 
desXcures'à l'inventeur d'une Meta* 
pbore fi fpiritueUe, & d'une manière de 
parler fi mignonne ? Dieu fçait fi les 
predeufes qui font friandes des expre& 
fions bizarres & ridicules ^ laiHèront 
celle- IV fans la faire entrer dans leurs 
converfatipns \ & fi elles ne diront pas 
quand l'occafion s'en prefentera : Cet 
féuaes qui fereient groff^s four un Eeri^ 
^dn dfum.êutrc votée , fom trop légères 
pmr un ânuur de fin éêçaki. 

G 
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C M APIT*,-E X 

D Ans le jo.&-demicri 
tre Hypercrtt^tic « t 
-niUe- injures' clans'le'49^' pi 

^iqucidifAnt : Jlfmhit -g» 
tUiu fil ntiBerits ne f S: 

'tU fefitt-ahr^ydeJ'^imr, 
tEilJfl. U i'tn /ht'ÀWiti 
y voit 4e Hut vStér mifis «• 
■i^îlffse0t ^it4irnthê/is fi i 
're^é^j/Qtt ntm fue Ut S^» 
■frotMtcer, MfyHom-dtvimt ^ 
■ÀMt lAêfhir , mne farcie ^ 
■manaeyd^ mt vèrfsjm^fiitjHi 
ffùté éfi iUvée m 'Àejjiit! t 
'pui0arKes de la urrt. -Qoe î 
■I40US à-cda-, Tar voilà «qui 
'Cieiix,-<]Uoy qu'il (bit &ulli 
xé. N««'r<(pondroMs, Ahk 
^terrte Mmfeier te iamernie\ 
GeDbâcur en verbiage 
dsnt le 4^.'ebapirre écumiE 
-<v«r»t ^«c viole toutes lïs 
bieiiTe^ftice ^ de U nwdei 
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dans celui-cy faire le marmireux , & 
croie qu'il luy eft permis de ca(tèr le 
nez à un homme avec un goupillon» 
pourveu qu'apnés cela il Te trempe 
dans de l'eau bénite. Penfe^t'il qu'on 
ait oublié la fureur avec laquelle il s'eft 
déchaîné dans le précèdent chapitre» 
& que paroilfant maintenant avec un 
Crucifix en maîn, on le prendra pour 
im. Apôtre ? Dans-le pa'isdu bonfens 
ces manières hypocrites > & ces rparo^s 
(pectcufes^^s'appellent for&nteries. Les 
gens d'elprit rient ide femblables pitdi- 
cacîons , .6c l'Ecriture nous .apprend de 
nous en tiiocquer,quand«lle nous dit : 
Num drSéul intsr Pr^ph^tas f 

Sur la fin de ce chapitre cinquan- 
fténe il sfamufe à critiquer ces quatre 
vers, 

jU^is ia rai/in icy pajferoh pour 

foiiey 
lEÛe ne rtcevrMt finf mpris (^ rehnii 
'Car.tfire hors Mf l'Acsâemc, 
S» fêit À'exprejfum c*fft tjire hors 
Je JlkJut. 
Dans ce vers je n'ay point afpirél'H, 
«a mot 4e hoirs ; Se c'eft fur cela que 
li^rrfeCen&^.crie au meurtre. Pour 
ma jttftification je dis 9 

G % 
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L Que dans le mot àt Honti 

tt s^afpire pas moins qu^n ce 

H^rs ; cependant la Foncaine^qu 

de l' Académie > ne l'a pas afpii 

-ce vers delà première- 3e Tes -fû 

Qjféinâ irpts fiUs fé^Jiuù j ti 

if^gréiini home. 
La licence que )'ay prife n^ 
liors d^exemple. 

, L'H s^Jpirê au mot de l 
-^é^pemUnt pour ' dii(è 9 Une enti 
*iurdte,bn; prononce unie Efàreprij 
En Haridelle , IfH s'àffiiat : i 
danc on prononce une Vteiiéirià 
En /iî^ifc«;tf, i'H «•afpîlce, & 
moins on prononce iXtïtBnttefn 
ieufe. L^H s'afpîre à HAfairA : i 
dàncau lieu de dire> Coup de h; 
on prononce coup êtafard. 

On produiroic mille autres < 
pies de cette nature \ itiais en voi 
qui éfti'etharquable.ipafis Héklein 
ne s'afpire pas \ c^t T Académie i 
dit y Avoir l'haleine bonne » l*hj 
douce : cependant dans le mot Ha 
lu s'afpire , ainfi que le dit l'A 
mfe^de même que dans hàlence 
elle dit -^ Il m'a donné une ha 
devin* 
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. Il paroit donc par là que ce n'efl; 
pas un û grand crinie de prendre une 
pareille licence. 

; pajouce à cecy l'autorité de MeC- 
fieiKS de Port-Royal , qui dans l'art de 
parkr, difent en propres termes xllya x/^ -^ 
me fimpathie TnervciUeufe tntre Uvoix ch*u 
iç C9HX qui pArleru , é^ Us oreilles de 
ttux fhi entendent. Les mots quife fro^ 
n^ncem étvec peine j cho fient ceux qui 
ksjfeotttent^ Les organes de toute font , 
iiifo/os de telle forte , çu'ils/ont hlejjes 
^ar tm difcours dont la prononciation 
ilejji Ici organes de la voix. Le difcours 
ir petit eflre agréable à celuy qui écoute, 
fil tfefl facile a celuy qui le prononce. 
V Aération ( avoient - ils dit anpara* 
^ant ) Je fait quand on poujfe U voix 
entre le go fer avec quelque force : . ce 
|ui ne peut fe faire fans quelque ru- 
[cflè^ comme en prononçant eftre hors, 
otir efirors ; rudeûe que la Poëde 
bhorre extrêmement. Ce qui efiant, il 
ft vifible qu'il vaut mieux en femblar 
»les rencontres , s'accommoder à la 
elicatefTe de la Poëfie & des oreilles, 
[u'obeïr à la règle, qui ordonnant d'aC* 
îrer l'H » nous engage à une pronon- 
iation rude. On peut donc dire li 



f jb Prtndere FiimV. 

Lié. t. ^^s ^c 4*ic die QUintillcn : tn 
#*!/. j . tftfdjêm viriHUs non hahenr grntr^n 
^Htbufddm vitia ipr*ê dèteSUnê : 
qaclqaeft)is^ les défauts agi éenr 
^ùele^tettiis. €o même auçtar 
parmi les" pctf»3IonY dfe (bii Grati 
rien jdlgttortlr ceraûnes choi^St lUs 
dknsf foncmit^ dé l^Bloquençt' ne 
ps que ce' qui eftiï'oeaâ St^fiiftt 
tient du bas ft^fe, & d)$ge!iew'tdtr 
dhns lé genre d^é'crirc lé plus ynk 
€tron veut'qti^îl {bit quoqiiefeis 
mis à Ton Olaceur d'ierrer > 8c d*h 
lès Dames y qui ont fi>àYenr fjli 
grâce en ftr négligeant qu'en (Vp 
de leurs plus riches omemens* y 
tcray à tout cecy ce que Pline le ^ 
difoit d'un Dêclamateur de fon 
lequel gardoit avec trop d'exaâ 
LU'. 9. les règles de l'Elocution : T^ihil pi 
rf. t6. mfi amâ nihil peccet. Nous poi 
après ks autorictz de tant d'h< 
gens y nous confbler de toutes les 
rè» que nôtre Hypcrcrîtîque nou 
dire là ddTus. 



% 
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Chapitre; XXILL 

r Ouvrage, que les injures df- notjcc 
Çcarear m'oiit efté tm coHyrc qui m'a 
écbitci la: vue f Se qui: m'a fait voip . 
diftinAonosnt mille £a^jçs quQ je: nV 
VOIS* pas a^rccuQS U première, fpift; 
qne je \mxt Diââonnaîre. Ji'ay d^nsCL 
oJWecvc-Cmîl'Epître>&<ians laiccondô' 
porio<te, oùi'Acadciî»c dit w-Roy^ que. 
iQmQiûtguwire.cft \\n lUsiitil Ëdeb: 
d^rSous lcs> renne» V â$. do; louiPS Itatj 
pbrjifes:i dont. l*Eloqucnce Se la^Poëfifi 
pioveot formée des Eloges ; î'ay ohfeiî* 
véJ^jfi y qa- il y a à faire deux remaiv 
^és.critiqxtes tre^-conOdesaUes* 
Cef 0H2traic eji un Recanit fiihlft i0 t 

fmmârdesElag€S. 

Ce Dîâjonrmicer n'a donc efté ftie 
qpe pour les^ Orateurs , Se les Poct-es, 
çui YQuàfont iàire de3 Ëlog^*^ v i\s^^ 

G 4, 



1 j j frermert fmtît, 

les Prédicateurs qui voudron 
contre le vice ; & les Poètes ■ 
me Depreaui flc Molière , ti 
làire ha'ir, viendront inutilei 
cher dts termes, 8c des phnd 
QiÔionnsire. 

Si quelqu'un partant d* 



difoit 



que 



eeft un fidèle I 



tous les tertncsidcdetoatei ! 
£ons,doat on veut fe ferr 
oonveriàtîons galantes, les Ti 
ne JLtgcroicni-ils pasdabot 
n'eft pas là où il faut chetcl 
sagedfrla[»et^? Et & au M 
oiioit à un jeunft'couttilàn, i 
liloques de faiht Auguftin fa 
cuti! fidèle de toutes les < 
afFeâueufesidontune Ame di 
Ibrmcr des oraiPons & des [ 
tiendroit-il pas poiu dît , qv 
pas \ï où il trouvera des 
L'Académie dit au Roy , i 
âionnaire eft un Recueil fid 
les tennes,& de toutes les pti: 
f Eloquence &laPocAe pei 
mer des Eloges ; quelque 
que les Prédicateurs a^ent j 
dtoyer les vices par leurs i 
& tts Poètes pu \cu» &>t^t« 
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tiouveronc rien qui ferve à leur deflèin^ 
& il faudra , s'ils ne font pas afTez ha-> 
biles pour fe pafl'er du Diâioniuirci 
qu'ils ne falTenc que des éloges & des 
^egyriques. 

XVIII. Remarque iri tique. 

Je (ùppcfe qu'un Orateur , parlant 
de la magnificence des maifons Roya- 
Ic^YCuille faire la defcripcion du Lou- 
vre 9 8c qu'il commence par la fale des 
gardes SuilTes , où l'on voit quatre ca- 
riaridksjou ftatucs en figure de femmes» 
de douze pieds de haut,qui foûtiennenc 
une tribune enrichie d'ornemens. Le 
mot de Cariatide > qui doit necefiaire- 
ment entrer dans cette defcription^n'cft 
pas dai^s le Dictionnaire : donc il n'eft 
pas vray de dire que cet Ouvrage eft 
UB Recueil fidèle de tous les termes» 
8c de toutes les phrafes » dont l'£lo« 
qoence ôc la Pocue peuvent fi^rmer des 
Eloges. On verra encore pluiieurs 
Fois dans la fuite cette même remarque» 
it l'occafioiv de * plufieurs autres mots 
^bipis : par oà il paroîtra évidemment 
^ue c*eft contre la vérité qu'on a dit, 
|ue ce Di^onnaire eft un Recueil 

G S 
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fidèle de tous les cemKS ic de 
les phrafes donc TEloquence 
Poëue peuvent fbcmer des Eloge 
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« 

I'Ay die <{ue l'^Academie tomfc 
uoe manifibfte concradKâioa « 
rd«R9 (on Epkire dômuint a 
Elom qui fanf com^enaem 
die en foice âans fon Diâionnai 
chofes qui les détruirent.Voiqr < 
elle patle à Sa M^^ft^ dans ibn^ 
C'f^ ySrr ^f /r/r fmdemem qn 
ptye tejjfermct de IHrmmnMUi i 
a/pirorft»^ Ep tjml gmfrjr j^m cêrta 
vâns^mus m/itthaher ijne votre 
ftri éjfHrie par eHe-^nme àe àmr^ 
mlhfmnt ions ta mémoire d^s h 
y^fert^vhrê msorHvragef.. E» p 
cHe dans fbn Didèionnsriiie fur 
dt Ghtre : JLa gtoire dk monà 
vffe. La gloire tfapjtairUenn fro\ 
epfa Dienfeuf. 

Je nt feray point de critkj 
de(ius,mais fe prieray MjU M J 
«a Deu £es i&tes«. 
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Chapitre 2(XV. 

• ■ 

I'Ay die auitt que l'Acsukmîc daos^ 
Ton Epitrc dfidicacoire iiunqae yiii- 
Uemenc de cerpeâw envers U façréc 
PçtfQtme da R.py >:& voiçy CQiqiBe je 
le prouve. 

Le nouveau Tra,itc'de laCivU^é dit ^^. 
que lors qp'oa éak à unç perfpnne^^ 
à qui l'on peut donner un cic(e> €on><- *^ 
xae d'ËxceUence, d'AltcfTe ,.&c. m>a <« 
fêulenneui: il ne (mt point l'ojbmettrç>^^ 
mais il hinMf^n qu'il eft jpolfible^ <c 
s'en fervir ^ c'eû à dire « quand on <* 

fiojt l'employer nacurellemenc ^ fans <« 
e nrer de loin. Car autrement il faut *« 
mettre yius. Lors donc que le fens ^f 
le peut foufFrir^il faut mettre Jetiire>5« 
& tourner la phrafe à la troifiéme <« 
perfonnici con^me Vôtre Excellence ^^ 
^ait y Sec. Elle a entendu » Elle mé <« 
pardonnera > Sec, 

, Cefl: fuivant c;ette nuxime que M^ 
Perrault; dç . l'Académie Royale de», 
^ence^ > ^ Doâeur en Mftdeçitif 4c^ . 
la Faculté de Pad$, en dcciiaat au Roy 
dix iïvi^f ii'ArcbjttâorQ dc^Tvwx'^^v» 



1^6 frtwiÊtft TéÊfH^» 

met dans (on £pitre,qoi eft moins 
gne que celle de l*Aca<demie, le me 
5rrrj & le raoK de M^yffit^ fix fois. 
CD pounoit citer cent aatTes»qui n 
pts mananë dans lenis Epîtres dec 
coiics^oncnrcrcetteici^e» &d< 
peter k mot de Shre ^Sc de Ma 
tftotes-ksiôbqirtls l'ont pft. Oi 
voit qoe deiuc fyis le mot de -Sin 

£'nne fente fois le mot db JUm 
Ds PEpîtie de l'Acadenle.' Mais 
qn'on nem'accnfe pasdVflxedet 
Taiiê fby > f ay bien Tonlu mettre 
toat an long cette Epitrë, en marq 
à" la margjè par les' lettres ABC 
lès endroits .où l'on pôoypit plaa 
mot de Sirf^ on de Majefté^ 



Si 



REi 



'L*AcADBMrE FnÀKçors 
ftmfi refuftr la glaire de publier 
DiSiofmaire fouA les âugnces de 
ji$igiè/le ProteSèur. Cet Oftvrage ej 
Hecuelt fidèBe de iàus tés- fermer , ( 
$4$Ues^ tif fhrtijes dent P^iojjuertct < 
Teefi€ feuveniferiner des Eloges, j 
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railter au votre 9 vous nous avez 
fintir plks itune feis U foiilejfe de- 
'e langue. Lors ^ue noire T^le y ou 
'e devoir mut ont tnfa^ez. à célébrer 
Exploits > les mots de Valeur , de^ 
rage y Jtlntrepiditi ^ nous ont paru 
foibles. Et (juand il a fallu parler 
U profondeur & d§^ feeret impene-^r 
le de v^s deffeins > fue la fMè ixe^ 
on découvre' aux- yeux^des hommes y 
mots de Prévoyance' , dePrudenee^ 
e Sageffe memcy nerepondoient ^im^ 
^alternent a nos- idiis^ Ce fui nous 
ilè^ StKE y c'ejl^ /ir un pareit 
t les autres langue^ n^attroient aucun' 
mage fur ta n^re^ Cette dei Gfecr 
Telle des Romains feroknt dmt /li^ 
H impuijjanee , te ciel ttayam foi^ 
lu accorder au tangage dès hommer 
exprejfion* auffi jHUimes, fue le» 
Ht fu'il téitt achofie ^uetfuefois^ 
'ta gloire de leurjieele. Conmene^ 
^mer cet air de granéktor mâraué 
votre front y c^- répandu fier votre 
ome ? cette fermeté itami^fue rien 
\ eafable défrànkr :- eette tendreffe 
r h peuph y vertu- fi tare fur le 
ne \ iîrce ^iàoit toucher particu- 
fmnths gens de ZiCttr^i » ««U 4U^ 



tjt Trtmire Vsrtk.' 

qiê€nce nie dvtc vous , ^ tcujûMfS 
tenue p4r Jtexfrefftens nahles & 
cifes , veus rend nmire di tous ceux 
veus ecêHtent » c^ m leur Uijji étâ 
velontû fu€ UvStreik 
B . Mais ektrewèr diJt termes fem 
eemer Us merveilles de vèpre iS# 
Qm Fen rêmmue de fiée le enfieeU^ i 
ttêmiefét rien de eemf^étie ^let^ 

gffrifieiê ém^wfàh^ytmemim ek 
nivtrs^ ; tettte. l^Éséreff éermle €( 
C VentM & terne tTEurefe irep foiile. 
Jkr es tels fendemens fM s^Mffe^e^ 
ferémete de fimmertéUté » ei^ ,nem 
rem* £e fHel £é^ fùis certAin^pem 
nû$ê^ en fiuhêker , fue vitre ^oire 
âffUrie fAr elle mime de vivre ite^ 
Itment dans U mémoire des homme 
fers vivre nos Ouvrages î L'auj 
Kom* ^i te/ défendra, dff temps 
e^endrifi^auffi' U langue fftr émne^ 
i le eelikrer % é' nous ne deuteans ] 
fue le reffeâ ftfon amateur une 
gue fue vous aurez, parlée » fue 
mtreTjonÊpUyie à diiler vos refolu 
dans vos een/iitf9& à donner ifos^ et 
4 la titt de vos Armées > tu- /^. 
triompher de tous les, fiecûi. L^ j 
enetfiié d$ votre ^((ftfmct C 4 d^\4 n 
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là Lamue dominante de la pins belle 
farde (m m^nàe. Tandis €fH€ nous-nout 
afflictions k t embellir ^ vos armes vi* 
âorietifis la font paffer chfZ les Etran^ 
gers^ notes en facilitons Pintelligence par 
notre travail , & vous la leur rendez, 
néctffiiire par vos conquêtes 5 & fi elle^ 
va encore fias loin yue vos conquêtes ^ 
fi ellt fe voit aMJouréthny établie dans 
ta p tuf art des Cours de tEurofe y fi 
elle teduie , four ainfidire 9 les lanffus 
des pats ^où elle eft connue jàne fervir 
prepjrn plus tftiatt commm du peuple ^ 
fi enfin elle tient le premier rang entre 
tes tangues vivantes » elle doit moins une 
fi hattte defiinée à fa beauté naturelle y 
qu'eau rang que vous tenez, entre les Rois, 
& les Hères. , 

' Qa^ fi ^^^ a jamais denji promettre 
ë^mte tangêM vrtfome fut parvenir ^ 
efirefixe* y & à ne dépendre piut dn^ 
caprice & de la tyrannie' de t^têfage ^ 
nous avons lieu de croire (jue la notre 
efi parvenue de nos jours à ce glorieux: 
point d'immutabilité 9 puif^ue les Livrer 
& tes autres montêmensSifui parleront 
de Vi© T R B M A j s s^T b' , fironet 
teujours re^de^^ comme faits ddns l^ 
teatâ Jsec/e de lit franct > (st {«tmi^ 



'■•■■ ■ "fa 

lio' TrtfÊktiféUttîi. ^ 

à jamais les délices de fut tes feuptes^ 
fir Ntude de tous les Reis^ NmiS femmes 
avec ftfii frofonde veneratien^^ 



SIRE» 



De Vôtre MâfeO^ 



On n'aura pas lieu de dire qaTon nfii 
pà placer les mots de Sire « & da 
Majefliy plus rouvenc»fiir.ceique k 
fens Se U coBtexcure de cette Eoiae . 
ne le pouToient fouffirir. Noua aUoaa 



ne le pouToieni lounr 
faire voir le concraire 



XIX. Rim^rque mtiqi^. 

Dans la phrafe A > on pouvoic dire^ 
Mais nous avouons » Sire , qu^en vou- 
lant travailler à celuy de yitre Ma^^it 
nous avons fenti plus d'une fois la id^ 
bleiTe de nôtre langue- 

XX. Rem^rq^ue crhifMt^ 

A 1^ phrafe^ B » on pouvoit ajouter 
Sire 9 en cette manière. Mais où trou*- 
ver. Sire , des termes pour raconter le» 
Merveilles de voue re^ci ; 
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XXI. Remarquée crinque. 

A la phrafe C>ne pou voit- oit pas 
c 5 Toute ^Europe armée contre 
ye Mâjefii^ & coûte l'Europe trop 
ble? 

SCXIL Remarque critique. 

A la phrafe D> on pouvoir dire. Elle 
ît moins une fi haute deftin^ à fa 
kuté naturelle, qu'au rang que Votre 
àjejié tient encre les Rois & les 

TOS. 

Par ce moyen le mot de Maje/fé» s*y 
oie trouvé quatre fois > & celuy de 
e tout autant ; ce qui n^auroit nul- 
lent troublé le fcns & la contexture, 
qui n'auroit pas efté trop dans une 
itre qui dans l'original tient foixante 
: lignes. 
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"f Ous avons dît qu'il n*eft pas vray» 
M comme l'Académie le dit dans fa 
tface, qu^cUc Ce foit rettaucViè^ W^ 
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langue commune , telle qu'elle eft 
le commerce des honnêtes gens^fif 
que les Orateurs > 6c les Poëces 
ploycnt. 

*Qu'il n'cft oas vray no» plus^q 
aie donné la definuion die tous- lft9 
communs de la langue ; puis qu'i 
faut beaucoup que cous les mots 
muns.dc la- langue foi^c dansf 1 
âiorinaire ^ & que les définitions < 

le donne» ibnc.ËMiâeSfjiOii.afe^ 
ûueufes* 

Enfin, que j'ay ttouvd à f«ire 
cents. quinze EUtaapquoi criii^tt 
fur l'Epitre 6c la Préface , que fv 
txois lettres A > B^a C ; dece^Di^ 
naire y c'eft deqtfoy on peut vx 
preuve dans la Seconde Partie. 




V. 



•^ 
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ECONDE PARTIE 

V SONit CONTENVES 
les R'emarqiêts Critiques 

ur les croîs premières lettres 
A,B,Cy du Diâionnaire 
de rAcadcmie Fran^oi^. 



* BANDONNEMENT, 
nk Délaijfiinent entier. Il efl qtêeU 
refais aSHf , & /e die Par rafvrt 

celuy çHt abandonne. C^efl nn grand 
handormemem de Dieu ^and le pe^ 
heur vient yu/^ues à ne plus fintir des 
fîffords» 

// efiJoHvent paffif y ^fe dit far ra* 
on à ce ejui efl aianionni. Apres l*a^ 
màonnement de tous Jes tiens » taboiu 
onnement des richejjijidlss plmfirSi dr. 
lit le IXdionnairCi, 



t64 Seconde Péirtie, 

XXIII. RemttrfBe triiifwe, 

' " " . ■ * 

. Il eft y ray aw le mot à^ji kmd^^^ 
meni^ eft queiqQefeis aûir» qad^dt- 
fbis paifif ; mais les phrafes qae le DU 
â^îonnaire doiine» pour iAasi|acr mmk 
il eftaâjf, & quand il eft. p^, ne 
font pas propres à faire ame difea- 
ce, 8c toni même tout un xo^iflim 
efi^. Cefi m grémâ éàétêjktm^fÊ^Êf^ 
Diiu , ftêoné le pécheur vum fj/fiMii 
$Êe pins /émir de remôTÀs.ljtXtùirîÉô^ 
rel de cette otirafe eft que le pécheur 
eft abandonne de Dieu» quand il vient 
ju/ques à ne fentlr [^us de renordi. 
AJnfi Abaniotmemetit > eft le' paiSfi; 

[»arceque nous vouions dire»qne quand 
e pecneur vient à ne plus fentir de r^ 
mords, c'eft une marque qu'il eft abao* 
dQnnédeDieu, . ^ 

Voicy un exemple propre à (aiic 
voir quand Abar^donnemem eft aâî£ 
Ccft une marque d'un grand abandon* 
ncmenc de Dieu , quand il no^is kiflc 
croupir dans le {)eché. 

Sur quoy il eft à remarquer , qn'e- 
ftant dans le premier membre de la pe« 
xioJe parlé de Dieu ^ s'il fert encore de 



lominatif au fécond membre, le moc 
i* Ahanâonnement eft 2Ôd(. C'eft une 
narque d'un grand abandonnemenc de 
^ieu quand il nous laide croupir dans 
e péché. 

Cela paroic encore clairement dans 
es phra(es fuivantes. C*eft une gran- 
le négligence d\ine mère , quand elle 
aifle tomber Ton enfant au ftu. C'eft 
m grand mépris d'un mari quand il 
aide fa femme malade , &c. 

Mais (i la période eft conftruite de 
:11e manière , que quand après avoir 
arlé de Dieu , elle change & parle du 
echeur> comme : C^eft un grand aban- 
onnemenc de Dku quand le pécheur 
ienç à ne plus fentir de remords y alors 
bandonnemenc eft paffif. Ce quife 
oit dans laphrafe fuivante. C^eft un 
rand délaiflèment de Dieu quand le 
xheur ne fent plus de remords, C'eft 
dire qu'il eftdelai(fé de Dieu. 

Abandonnbmemt eft flus 
Hvetu faffifié'fi ait par rapport m 
' jui eft ahanâonne» jipres tabanàon' 
inem de tons fis biens , t abandonne^ 
tm des richfjfes , dit le Diâionnaire. 



XXIV. MtmTjme. 

ùxt là a ne w» qu'à Jàin 

jne OB ie &k -rak. 

Ce ikim konoc ans 1 

VCBE ^tO^ ËsUcIISb fi 

rac fiklsiide. IfcA^c pas 1 
fcqocdedîBt • CB&mct 

Aoac cmE^iie. Ce£it t 

Jmnne , dont pxdc tïvtn 
ie rdÂn ilw â £mre }dlbs-l 

« ^c . l'^handaenaBcrc «i 
lok £âre de £s ikJir&s. 
cet deux pinaTcs de VAaà 
faa , ^;>ru f^kuiiitmatme 
tiras, tJfmdMimumrm Ae j 
dinsccsiiau ohxilcSf dis- 
«ewfKtcfi-câif ,& non p« 
l'arjfuaodal'AcMàaxic 



Remarques criti^es. idj 

B O I , £nuc ^ufr fait le chien en 
iboyanc. 

[XV. Remarque criii€itê^. 

Btte dtfînicion pccte en ce qu'elle 
>nd la caufc avec l'cfFet. Le bruit 
ait ie chien en abboyant eft l'effet 
ibboy, 8c non proprement l'abboy> 
lA tecri naturel du chien , comme 
jgiilcrment eft Je cri du ixruf fie 
wies , k xugi<lèmetit xeluy du 

Il eft viay que ces animaux en 
yant > en mugillànt , en rugiflànt 
duiiruît ; mais xei>i:uit provient 
m[ tru Pjour^TOfvc doccque cette 
û;iè»je(t£uifle 1 )e<€iue»Mit enco>> 
rijtruiti quand ibfaeucie ^ quand on 
t , iquond^oa kyyninet'kipied de£- 
quan^d'oniuy fette ^:hcaa chau^ 
ce qui n^eû proprement aUx>yer. 

dkmçmil dennirifàbboy du^hien 
^bruit, pms qiv'ilrfaiciduvent du 

d^he' autre' humide aquien ^uh^ 
nt. AinCi pour • bien t ddinir l'ab* 
Û fatn:JGUreaveC'Ricbeltt,Abboy> 
itureldu chien j-ou^avec Puretiere^ 
li, ou ie ejapper «44»4hkn. ^ 



I4Î Seconde Partie. 

A fi BO I S M( plurirl fgmfie profrf 
mem f extrémité , o» ii cerf ejl rt' 
duit t ^Ha»À il ejljùrfei fins , die le 

■'XXVI. RcmArfut cr'ui^ttt. 

Il eft à reiTUrqner que l'Académie 
{Milànf (lu chien au cerf , qui eft un 
jjiinul IbitdifTerenC, dcvuic en leac 
Apf^uanc à tous deux \e mot à' Ah- 
é«ù i dite la taifon ^^ourquay ce moc ao 
pluriel fîgiiifîe proprement l'cxticmiti! 
où ie cctF cil reduic quand il cil fui Ca 
£ti5} car le cerf n'abboye pas. Nous 
dirons donc, pour ruppléei' à ce défaut* 
que le cerf clîant forcé Si. contraincde 
^nsèat.t Icsdliéns l'envitonnenE Sc 
abboycnt au tour de luy ; ainti an lieu 
qu'à pr<^enient parler, ce font les 
cbicDS qui funt aux abbois , puifque ce 
iônl eux qui abboyait, t'ufage a voulu 
qu'on air dit que le cerf elk>it aux ab' 
bois ,:\f4rce qu'il foutfroit les abboii 
deschiens. Ei de cetre manière dépar- 
ier ^iahlic par L'ulaee contre la railont 
cft. venue encore celle de dire , qu'na 
malade eftoic mxf .^b^iy, ■- L'eà ^hl d«t 
qu'à 
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qu'il eftoic à l'extrémité > comme eft le 
cerf forcé & hors d'haleine , autour 
duquel les chiens abboyent. Voilà donc 
la raifon pourquoy Ton die que le cerf 
eft aux aboois. 

ABDICATION. 

le Diâiounaire parlant d' Abdication» 
dit ^Hil fe prend aujft pajfivement, 
(^ /c dit par raporf à la chofe abdi- 
quie : & pour exemple il met tabdi- 
iotion de f Empire» 

XX V I !• Remwq^ue crin que. 

Cette phrafe prîfe prccifcment & en 
fcy,n''eft pas propre à faire voir qu'>i^- 
dicatio» le prend paflivemcnt ; ce qui 
paroit par d'autres phiafes de même 
firuâure ; la diffipation du bien , la 
tefignation d'un fiencfîce » la déclara- 
tion de la guerre , l'abjuration de l'he- 
tefie, la convocation du Concile , la 
conftruûion d'un pont : lefquelles 
phra(es fe prennent du premier coup 
«œil aûivemcnt. Voicy encore d'au- 
ttes exemples , où le mot à*AbJUcanon, 
fetrouyant inféré dans une période ^ fe 
prend platott adiivcmeat que çaSiNt- 

H 
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ment. Charles Quint après VsibMeéttîên 
de l'Empire crût jouir d^un grand le- 
DOS \ c'efl: à dire après avoir abdiquf ^ 
PËmpire : ce qui (ait qu'Abdication A ■/ 
là aâif. Dioclecien après l'abdicanon;^ 
de l'Empire , fe divertifToit à £ûre de 
belles allées d'arbres ; e'eft à dire» après j 
avoir abdiqué l'Empire* Ainfi f Acade- . 
mie voulant faire voir qu'abdication k 

f>rend pafEvement 9 Ct (ert d'une phn- 
b qui ne répond pas à fon întbndon» ^ 
Bc qui marque platoft qu'abdicatbtt^ 1 
prend activement que paffîvement* ' '\ 

AB INTESTAT. 1 

X X V 1 1 1. Remarque crhiqBe* 

Ce mot a efté obmis : // efl mort A 
intefiat, L'Académie s'eft , dit-elle , re- 
tranchée à la langue commune » telle 
qu'elle eft dans le commerce des hon- 
nêtes gens : on a pourtant oui dire à , 
d'honnêtes gens , que tel eftoit mort 
ab inteilat. La Bruyère qui eftoit de ] 
l'Académie » & de qui les écrits ren- 
dent témoignage qu'il eftoit honnête 
homme , a dit dans Tes caraâeres > par ' 
ge 144. Dix tètes NvewcvwiX ofc \v$/^4* 



Remarques critiques. 1 7 1 
Mirtager la fucccflion. Et page 592. des 
xmtitrs alf imeJtéU. Que firAcademîc 
le trouvoic pas que ce mot fût Fran- 
cis, eUe devoit, en le fupprimant^ous 
n donner un autre* 

RESOLUTOIRE. 

XXIX. Remarque crhiqMfl 

Ce mot a lieu de fe plaindre au (fi 
ien que le précèdent , de n'avoir point 
rouve place dans le Diâionnaire. Il 
Ijgniiîe Qui porte abfolutîon , & s'em- 
&ye en cette phrafe : Il a eu une fen- 
snce abfolutoire. 

ICCEPTABLE. 

XXX. Remarque critique. 

Le Diâionnaire a mis Accepter, Ac-- 
^tmofij Acceftiy &c n'a point mis 
Uceptable. Nous difons pounant. Ces 
Aires , ces proportions font acceptab- 
les. Ce mot fcmble autant de mife que 
- mot et Accommodable , qu'on n'a pas 
ublié. Je voudrois bien fçavoir la rai- 
Hi pour laquelle il n'a point efti 
ccepré. 

H 1 
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ACCEPTANT. 

XXXI. Semjtr(^me ttitifu. 

Q'ie leur i fait encore le mec dM< 
ceptjnt s qui li joinc avec fnfaa , i 
£iic cecre phrsie li neceliâire à cooies 1 
craciâddcns , Prefint ^ ,êccepjnt, VI 

civi^mie devait bien te tGiiTeiiîr,ai 
quand elle cs-ia ion privilège à le 
Lrpri:=:eur , il ifuc dit dans le cootn^ 
qu'il edoit pr^f=nc & acceptant. Ma 
je crois q.'e 5M su: bien conna de que 
U 5 i;tiiig::, li 'e lîro:: j:en garde d< 
tri icjrrcir:. Si un D ccionnaire, arc 
cui li c:c M. ir il. ;.:: co.i:n:e kpa 
&: lis E:a:5 ij ia lau^ui doue il traire 
Se il wi::: lir^ui ^i: corr^ne une R 
rvfaiic-t, iiu no".: Lsjliment les Ne 
blis , nuis autîi ii pcirplc ont Icu 
droics , J£ voudrcis b c:i içavoir pou 
qijûv les mcis Wé i'ï^v ijr , AhfùlMt9ir\ 
jriccepuû:e , J- A^cfp:jns , qui nc foi 
pas de la lie i j piuple , n'ont poil 
trouvé place dans cctce Republique. 
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L C C O L E R. 

XXXI L Rfnt arque critique. 

On a obmîs fur le mot ^ccoUr^ 
. qu'il fignifie joindre deux lapereaux 
nfemble. Recaler deux lapereaux. 
• Ç^* Accolé , en termes de blazon fe 
xt de deux écus qui font joints cnfem- 
âc, & accolez par les côtés , tels que 
ont les écus de France & de Navarre. 

On a bien mis fur le mot Adoffé, 
[tfen termes de blafon il fc dit de deux 
oiiibns qu'on met dos à dos. Le Du- 
hé de Bar a pour armes deux bars 
àoffe^. Pourquoy n'a-t'on donc pas 
lis K\}x* accolé en termes de blafon fe 
it de deux écus joints & accolez en- 
anble? 

^CCOUVE'. 

XXXIIL Remarque critiquel 

On a encore obmis ce mot , qui fe 
it d'un parcflcux qui fe tient en fai- 
sant auprès de fon feu , fans en vou- 
►ir forrir pour aller travaiVVtt. ^\ «. 
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mot n'a point d'autre défaut que dft- 
ftre vieux & populaire > pourquoy m 
a-t'on mis cent & cent autres que l'on 
traitte de vieux & populaires , 8c que 
ces défauts n^ont point empefché d'ap* 
Yoir place dans le Diûionnaire« 

ACCROCHER, R'ACCRO 
G H E R > compofi. 

XXXIV. Remarque erhiqH» 

Sur le mot de rWcrocher » qui cil 
nn compofé à' Accrocher f. on voit la 
phtafe iuivante : // ne voit pins cette 
fernrns » mais il fait tout ce quHl feiU 
four fe raccrocher auprès Jtelle^ 

Il eft à remarquer qu^bn dit bien 
s^accrocher > fe r^accrocher à quelque 
chofe > ou avec quelque chofe j mais 
qu'on ne dit pas le r*accrocher auprès 
de quelque chofe ; parce qu'efbe fim* 
plement auprès , ce n'ieft pas eftre ac- 
croché ou r'àccroché. Mettre un croc 
à un travers de doigt d'un anneau 9 tC 
plus prés fi l^)n veut » il en fera bien 
prés \ mais il ne fera ni accroché 1 ni 
r*accroché. Aînfi il eft évident qu'il 
fâllolt dire > U ne 'uait f liu cnu^enrnfv 
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fnnis il fait tom ce quUl peut > pour/è 
Raccrocher avec elle i & non auprès 
Joëlle. Ricfaelec dit. Il cherche à fe 
s'accrocher -avec Mondeur un tel ; il 
cherche à fe r'accrocher avec fa maî- 
trcflèrFurcriere dit : Ce valet eftoit for- 
ti d'avec fon maître , mais il a trouvé 
moyen de fe r'accrocher 4z/^r luy. Ain- 
fi ces deux Auteurs ne dilènt point fe 
r'accrocher auprès de lay > ni auprès 
d'elle. 

ACCULE*. 
XXXV. Rcmf^rque critique. 

On a obmis à dire que ce mot fe dit 
de deux canons > dont les culallês font 
oppofees l'une à l'autre. Daix canons 
acculés. Combien d'hotinctes gens peu- 
vent avoir occadon de parler de cecce 
fituation de canons ? Et iî l'Académie 
sTeft retranchée à la langue commune, 
telle qu'elle eft dans le commerce or« 
dinaire des honnêtes gens , pourquoy 
obmettre des manières de parler y donc 
fe ferventiles honnêtes gens> quand ils 
veulent parler jufte } 

H 4 



17* Seconde PATtii 

ACCUSATIF , ten 
maire. Le ^Uétriéme e*s 
fi déclinent , dît le Diâi 

XXXVI. Z'mArjte 

Si quelqu'un doutoic ( 
tif fôt le troifiémcouleq 
ce ferait luy bien t^ndr 
le, qu'il eft le quatrième 
reponfe n'expliquerait qu 
l'acct.inttif tient parmi les 
ment ce qu'il eft , ce i 
& pourqnoy il eft appel 
S'il s'agillbit d'un àegri 
échelon , on ne pourroir 
ment que dédire, le pn 
cond , le troificnic , le qu; 
ce que ces degrés ou éch 
diftinguez que par l'otdn 
qu'ils tiennent ; mais puit 
maire donne aux cas des 
rens , comme Nominatif, 
tif, Accufatif, termes c 
quelque foniaion ; ce n' 
pour un Diâionnaire tel c 
ne fameufe Académie , < 
eji nous pathnt d'un fv 
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le quatrième cas des noms qui fe 
lient* Pour fuppléer donc à ce dé- 
nous dirons que TAccufatif eft le 
ui defigne , qui indique , ou accu- 
terme fur lequel le verbe aftif fait 
1 , comme aymer Dieu , Dieu eft 
iTatif) parce qu'il eft le terme de 
)n du verbe aymer. 

HIEVER, ACHEVE'. 
[XVII. Remarque critique. 

ifage du'Didîonnaire cftant de 
aer les participes des verbes , & de 
xompagner de phrafes , quand il 
i qui leur font propres , c'eft une 
de n'avoir pas mis le participe 
i/é y d'autant plus que c'eft un^ 
ipe fur lequel il y a des obferva-, 
à faire : car le mot Achevé, fe dit 
erfbnnes » Se des chofes. Quand 
it des chofes > il fe prend en bon- 
rt^ comme C'eft un ouvrage ache- 
*eft une pièce achevée. Quand it 
des perionnes, il fe prend en 
i & en mauvaife part. C'eft un fou 
é^uA Prince achevé*. . 

U 5 
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Certes te grand LOVlSyCef 
^ue achevé y 
dit l'Auteur du Duel aboli , 
rhiftoire de l'Académie. Il fe c 
corc d'un cheval : Un cheval 
W > c'ed à dire achevé de dre 
On a obmis encore fur le 
Achever ^ cette manière de 
Il ne falloir que ceU pour Va^ 
de peindre.. UAcadanie die au 

2ue fon Didionnaire eft un i 
dele de tous les termes , fie d 
tes Ics^ phrafts dont l'Eloquence 
Poëfie peuvent former dès E 
Les phrafes que nous venons d 
ner ,: font de celles dont l'Elc 
ce & b Pocfie peuvent form 
Eloges. , puis qu*bn peut dir< 
Prince , d*lm Auteur , d'Un: C 
ge y que c'èft un Prince ,. ui 
teur , un Ouvrage achevé : & 
tefois elfes^ ne fe trouvant poir 
le Didionnaire, L'Académie ; 
donc une fiuffeté ,. quand elle 
Roy que c*feft un recueil fidèle d 
les termes , & de toutes les p 
dont l^Eloquence & la Poëlie pe 
fermer des ë1o£^.. 



A C O N I T , efpece de fiante t^^- 
neneu/i. 

X X X V i 1 1. Remarque cri* 

tique. 

On demande Ci un homme qui 
trouve dans le Diâionnaire Aconit^ 
efpece de plante veneneu/ê » peut par 
cette définition j qui convient à tou- 
tes les autres plantes veneneufes , du 
ftinguer ôc connoître ce que c'eft que 
tAconir. 

Il faudra donc aller chercher pu- 
retiere , qui nous dira : Aconit s her- «^ 
ke fort venimeufe. Elle n'a que** 
quatre feuilles femblables au con-v<« 
combre , ou au cyclamen » velues, <^ 
beridees , 6c pleines d'aiguillons: <^ 
(a tige eft longue d'un empan , &c ^^ 
Ùl racine fèmbiable à la queue du <* 
fcorpion , eftant luifante comme <* 
albâtre : Ton fommet relfemble à<^ 
un heaume > où s'enferme un poi*- <^ 
fim mortel » Se diabolique > qui eft ^ 
la femence.. *^ 

Soc ces- deux définitions on laiiTe 



2. t-c-' ^^ P-jblic , lequel des deux 
Dicdonn^ûr^s a volé l'autre , & fi un 
honmc qji auroîc quelque crainte 
j'éicre empoîtbnné par de l'aconit» 
n'eiHmeroit: pas mieux un Hyre qui 
le luy (erott cotinoicre , que celuy qui 
luy die hmplemeac , que c'eft une plab^ 
te yeneneoie» 

ACQUIT. 

XXXIX. RemmrjMe m* 

tique. 

Ils ont obmis le moc i Acquit pâ" 
tent j qui n'eft pas un moc d'arc ni 
de fcience , Se qui n'ayant pas cenc 
xnefchante note 3 laquelle a raie don- 
ner l'exclufion à cent & cent au- 
tres , ne devoit pas eftre banni du 
Diftionnaire. Ce mot donc y com- 
me dît Furetiere , fignifie un ordre, 
ou mandement du Roy , pour fai- 
re payer comptant par fes Treforiers 
une certaine fomme, L'obraiffion du 
mot étjicçHtt] patent , conntr parmi 
tes gens de finances , fait conçoîtrc 
que quand on a travaillé au Diâictf3r 
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nalre , ce n'a elle que par forme 
d'acquit, 

ACTION. 

XL. Remarque critique. 

On a obmis fur le mot d' diction , Je 
-dire qu'on s'en fert en termes de guer- 
re 5 car l'on dit,que ks Ennemis eftant 
fi près de nos troupes , il y a apparen- 
ce qu*il y aura quelque ailion , qu'ils ne 
fe (epareront pas fans quelque aUion.. 
On me dira que cette manière de par- 
kr n^eflioît pas encore éclofe quand le 
Diâionnaire fut fini. L'Académie n'a 
donc pas , comme elle le die , lieu de 
croire que nôtre langue eft parvenue- 
denosiours au glorieux poinâd'im^ 
mutabilité \ car une langue à qui il ar- 
rive cous les jours quelque manière de: 
parler nouvelle, n'eft pas fixée, & n'eft 
pas parvenue à l'immutabilité. Ainfi ils. 
aoivent rayer cela de leur Epitre» 
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ADJEGTION. 

XL h Remarque criticfut. 

Ils ont obmis ce mot , qui dans le 
dogmatique , (ignifie jonétioir de quel- 
que corps à un autre. Exemple > L'ac- 
croiHement des corps naturels fe fait 
par l'adjcâion des parties. Cette ma- 
nière de parler peut fans doute entrer 
dans une converfation de gens de let- 
tres > ou dans un ouvrage de Phyiique^ 
& par confequent doit avoir lieu dan» 
un Didionnaire > que l'on appelle uo 
Recueil fidèle : aufli fe trouve-c'elle 
dans celujrde Furetiere.. 

ADDONNER. 
X L 1 1. Remarque critique. 

Gn a obmîs fur le mot AMomefi 
cette manière de parler qui fe dit des 
chemins.. Je vous prie de palTcr pas 
là , fi vôtre chemin s'y addonne. On 
marche dans les forets félon que le 
chemin s'addonne. Furetiere , qu*o» 
die avoir eftd û addonné au larci% 
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n^a pas dérobé au Diâionnaire dei'A^ 
cadcmie cette manière de parler.. 

ADIRER. 

XLIII. Remarque critique. 

On a obmîs le mot à* Adirer yC^i fe 
élit fort bien des papiers > ou titres qui* 
[ont égarez. Cette pièce eftoit le fon* 
dément de mon procès , le malheur a 
voulu qu'elle ait efté adirée. Ce mot fe 
Brouve dans Richelet & dans Furetie* 
K 3 & ne fe trouve adiré que dans la 
Dictionnaire de l'Académie.. 

ADOPTER. 

XLIV. Remarque critiqm. 

On a obmis fur ce verbe de dire 
|ue dans le fens figuré il fa dit d'un^ 
Auteur qui prend les penfées-d'autniyv 
îc les adopte comme (îennes.. Ce mot,, 
lit Richelet , fe dit dans un fens inju- 
rieux, & iignifie s'approprier mal àpro-- 
gros quelque ouvrage fans le confen*i- 
Bement du véritable auteur.. BoiIeaii< 
danifon avis à Ménage a écrit gage 1.7,. 
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Menace , ce pauvre Poète , 
Dit qu'il a fait fon Epithete : 
Ce n'eft pas chofe étrançe à luy 
D'adopter les œuvres ^MttrHj. 

ADVENANT, -j 

ADVENEMENT. 

ADVENIR. 

A D V E N T. \yoy venir , dit 

ADVENTURE. >lc Diaiorniii- 

ADVENTURIER. | te. 

ADVENTUREUX. 

ADVENTURINE. 

ADVENU. 



J 



X L V. Remarque critique. 

On va donc voir dans le fécond Tome • 
yinir , & l'on y trouve tous ces mots 
écrits fans d : Avenant , Avènement, 
&c. Mais pour le mot Avamurine , il 
a eu quelque avanture , & l'on ne l'y 
trouve point. Ainfi l'on va cherchée 
dans les additions &c correâions , & 
l*on y voit , Avanturine > compofition 
faite avec de la foudre d*or jenée à 
l' avanture fur du verni s y ou fur du verre 
fondu. Mais comme l'on cil perfuadé 
qu'on ne trouve guère de pierres pre- 
fdcufcs dans c^ DV(Xio\xu^\i^ > 1 ^xSfi, 
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de fa grande pauvreté , on va chercher 
Avanturine 9 dans Furcdere qui nous 
dit : 

»> AvantHYtne y pîerre precîeufe jau- 
» nâtre , remplie de pliifieurs points 
» d*or , qui fe répandant dans toutes 
>>fcs parties, luy donnent un brillant 
s» admirable. Il y en a auflî de couleur 
jj d'olive : on en trouve de fort grands 
9> morceaux dans la Bohême & dans la 
» Silefie. 

i> A'uanturîne , dit encore ce même 
« Auteur , eft une forte de verre mclc 
ti avec de la limaille de cuivre , qui y 
» éclate comme de petits grains d'or, 
» Ce nom luy a efte donné parce que 
»lc fccret en a efté trouvé par avan- 
M ture , le hazard ayant fait tomber 
i> quelque limaille de cuivre dans dés 
» fourneaux de verriers , pour faire dé 
M l'émail qui devoir venir à la couleur 
>9 de l'émeraude, le métal dei"neura fans 
)> fe fondre, & fit cet agréable mélange 
» de cuivre & de verre , qu'on voit en 
9) l' Avanturine, & qui la rend fort caf^ 
5, fante. Ce nom luy peut venir auflî 
de la reffemblance qu'elle a avec 
l'Avanturine pierre precieufe. 
Il ;? a donc Avmmrm , ç\etu ^xt- 
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cieufc ) & AvmtHriney compofition^Lc 
Diékioiinaire ne dit rien de la première, 
& parle feulemenr de cette compofî- 
tion. ]e demande après cela lequel des 
deux Didtionnaires a vole l'autre ; & fi 
ce n*eft pas avoir abjuré toute pudcufi 
& vouloir de gayeté de cœur paffct 
pour un homme fans foy> fans honneui 
& fans confciencc , que d'ofer effronté* 
ment écrire , comme a fuit M, de M. 
que Furetîere déroboit & s*attribuoil 
les productions de l'AcademiCr 

AVOCAT. 
X L V I. Remarque critique. 

Le Diâiionnaire après pluficursépi- 
tlictes , dit : Avocat gênerai , Avocà^ 
dn Roy. Mais un homme qui veut fça- 
voir ce que c*cft qu'Avocat gênerai 
Avocat du Roy , l'apprend - t'il cr 
voyant , Avocat gênerai , Avocat ai 
Roy? Il le faut donc aller chercher che: 
Furcticrc , qui nous dira , Advocat ge 
neral dans les Cours Souveraines , ^ 
ou Advocat du Roy dans les Jufticcs* 
inférieures , eft un OfKcier qui porte * 
la parole pour le P£ocuxç.\rt Çi^xx^'t^U < 
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DU paiir le Procureur du Roy dans 
routes les caufes où le Roy > le Public» 
t'Eglife , & les Mineurs ont intereft» 
Autre preuve authentique que Furetic- 
re voloit fecrettemcnt ce que l'Acadé- 
mie produifoit. 

AFFAIRE, à FAIRE. 

On dit Avair à faire a ^nelçH'^urr, 
0i/ec (juelijh'Hn j four dire y Avoir à ïny 
yarUr , k rentretenir de ^ueli/ne cho/e^ 
À trai^ter de tjHel(jHe choji avec Iny. Je 
vendrois bien luy parler , fay à faire 
À Iny. On dit dtim homme par manière de 
menace » il aura à faire moy. Il verra^ 
à ^ il aura à faire ; fonr marquer 
ifu^'on prendra ouvertement le party coîP* 
tre luy , ç^ q^on ne Npar^iera poâ* 

Voilà comme l'^Academîe parle fur 
le verbe Faire y & voicy ce qu'elle die 
fur le mot affaire» 

On dit, Avair é^aire à quetqu*'un% 
eivec qHelcjiéun \ pour dire y Avoir a luy 
farter , avoir à traitter , à négocier avec 
luy de quelque chofe* f^ay affaire à fuy^ 
it faHt que je tatlte voir. Il faut ter 
laiffir, its ont affaire l'un à P'autre. Ile 
MU ffaire enfemble. 'f^a.y a,f^wt à dust 
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des ^ens difficiles , (^c. On dit AHJftj 
Avoir affaire À ^uel<jH*un , pour dirét 
Avoir quelque conteftation , quelque de* 
mefliavec tjtieléfu'Hn, Et dans ce fens on 
dit , Avoir affaire à U veuve ^ atiX ie- 
ritiers. Avoir affaire à forte partie. On 
dit dans le même fens , dr par manière 
de reprimendey lors çHHn homme a nwh 
gué en quelque choje envers un autres 
çu'il ne connoifj'oitpas ,11 faut prendre 
garde k qui on a affiire : cfr par manière 
de menace , on dit , // verra à qui il a 
affaire , potsr dire. Il verra qne je fcM* 
ray bien l:ty tenir tête. On dit anffi pour 
m,rrijuer ^non prend hautement la de^ 
fe:7ce (y* !cs i:itercjls de (juelcjuUm , Si on 
l\ut.ijHe, on anra affaire à moy, 

XLVl I. Remarque critique. 

J.ifques à prefent l' Académie a parlé: 
parlons maintenant à nôtre tour. Sup- 
pose , commw* il cft certain, que l'ufaoe 
& la raifon veuillent que l'on diic. 
Avoir à f lire à quelqu'un , avec quel- 
qu'un , je voudrois bien luy parler, 
j*av À faire à luy, il aura à faire à moy, 
il verra à qui il aura à faire, Suppolé, 
dis-jc , c^uc fuWaïvt VuC^ç^^ Se U \:3Litbn 
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on fe feivc dans ces occaiîons du verbe 
faire , & l'Académie s'en cftant elle- 
même feivie , je demande pourquoy 
après cela elle fe fert du nom jiffaire^ 
dans le même fens auquel elle vient 
d'appliquer ce verbe j & qu'elle dife. 
Avoir affaire à force partie. Il faut 
prendre garde à qui l'on a affaire. Il 
verra à qui il a affaire. Si on l'attaque 
il aura affaire à moy. Voilà donc le 
verbe Faire , & le nom Affaire , em- 
ployés à lignifier même chofe. Voilà 
donc une occafion de douter lequel eft 
le meilleur. Et n'eftoit-ce pas à l'Aca- 
démie à décider & à nous déterminer 
là-delTus ? 

AFFERMIR, il fignifie figHrernent, 
Remettre dans un état fins afinré, 
plus inébranlable. 

X L V I II. Remarque critiquer 

Le mot Inébranlable , n'a point de 
degré de comparaifon : qui dit , Une 
chofe inébranlable , dit qu'elle ne peut 
cftre ébranlée. Si elle ne peut eftre 
cbranlée,elle n'eft ni plus inébranlable, 
ni moins iijcbranlable -, çu\s c^*^^^^ 
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ne peut cftre ébranlée. Ainfî c'eft parler 
au m improprement que de dire i plus 
impoffible : car fi une chofc cft impof- 
fiblc , elle n'cft ni plus impoiCble , ni 
moins impoflible , parce qu'elle ctt ab- 
folument impofEblc. 

AFFRONTE*. 

X L I X. Remxr^Hi critique. 

Nous avons cy- devant vu fur le 
mot jidofié , qu'il fe dit en tennes de 
blafon de deux poillbns qu'on met dos 
à dos. Le Duché de Bar a pour armes 
deux bars adofiés. Pourquoy n'avoir pas 
dit de même , c[w'j4ffromé fe dit en 
termes de blafon, de deux animaux qui 
font pofcz front contre front. Il y a 
apparence que Furcticre ne les a pas 
volés en cet endroit, quand il a dit 
cp^' Affronter en termes de blafon fe dit 
des animaux qui font pofcs vis avis 
\\\ï\ de l'autre 9 dont les têtes fe regar- 
dent dans un ccu. Deux lions affrontes^ 
font ceux qui font front contre front, 
&c. On remarque que ces Mcflîeurs 
mettent de temps en temps le nez dans 
l'art Héraldique j mais ce ne font que 
des apparitions. 
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\ G A P E. 

L. Remxrque crmefue. 

Je vouiroîs bien fçavoîr ponrqiioy 
3s onc mis le mot jigape , qui n'eft 
gueres connu dans nôtre langue ; & 
qu'ils ont obiiiis Aga » qui eft tous les 
jours dans nos Gazettes. Aga des Ja- 
ûiflàircs , c'eft à dire , Capitaine. 

Agathe, forte de pierre preden/e 
fui rieft point tranfparente. 

LI. Remarque critique. 

Furctîere dit Agathe, pierre precîeufe 
txi prtîe tranfparente , en partie 
opaque. Agathe et Orient , Agathe de 
Bohemeydk limplement le Diétionnaîre. 
Et Furetiere en expliquant toutes les 
iiflFcrentes fortes d'Agathes,y employé 
$ i. lignes , où il dit des chofes fort cu- 
rieufes fur cette pierre. Y a-t*il appa^ 
fcnce qu'il ait pris tout ce qu'il en a 
fcrît de ces deux moiSyAgathe d^Orient, 
Agéithe de Bohême \ qui eft tout ce 
Jtfcji ait l'Académie. 
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AGREILS. 

LU. Remarque critique. 

On a obmis ce mot, fore connu dans 
la navigation : On fuppofc qu'en foi- 
fant l'Eloge d'un Intendant de mari- 
ne , on veuille parler de fa vigilance» 
de ion exaftitude à pourvoir Les vaif- 
feaiix des chofes neceflkires pour 11 
navigation.Si un Orateur fe veut énon- 
cer en termes propres , & convena- 
nables , il faudra qu'il fe fcrve du mot 
à'Ag^eils , qui fclon Furetiere , fignifie 
voiles , cordages , & toutes les autres 
chofes nccellàiie pour les manœuvrcj 
des vaid'caux , pour les mettre en étal 
d'aller en mer. Or ce mot ne fe trou- 
vant point dans le Diftionnaire d< 
l'Académie , comment peut-elle din 
au Roy , que fon Diûionuaire cft ur 
Recueil fidèle de tous les termes & d( 
toutes les phrafes dont l'Eloquence & 
la Poëfic peuvent former des Éloges. . 
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A G U E T. Voi Guet , dit le Didion- 
naûe. 

LUI. Remarque critique. 

On va donc voir Guec , Sc l'on 
parcoure tout ce qui eft contenu fous 
ce mot 'y mais on n'y trouve point 
jtguet 9 non plus que dans la Table des 
Additions & corredions. Ain(î il y • 
apparence que Furetiere » quoy qu'on 
l*aic accusé d'eftte toujours aux aguets 
pour leur dérober quelques mots > ne 
leur a point pris celui-cy. ji^uet donc, 
{èlon cet Auteur > fîgnifie (iofervatiott 

Îu'on fait de la marche, ou des actions 
e quelqu'un pour le prendre 5 ou de 
quelque occahon dont on peut tirer 
avantage. Les Sergens ont efté dés le 
matin aux aguets pour prendre ce pri- 
fonnier. Le diable eft toujours au^ 
aguets, pour faire fuccomber un faine 
homme à la tcntation,&c. Richelet ne 
Ta pas non plus oublié. 

Ce mot eftant de ceux dont l'Elo- 
quence, & la Pocfie peuvent former des 
éloges , puis qu'en parlant d'un Gene- 
ral aûif & vigilant , elles çeuv^tvx. âJvt^ 

l 
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qu'il e(l toujours aux. aguets poui 
prendre & battre l'ennemi j ce 
& cent autres ne fc trouvant 
dans le Diâ^ionnaîre y eft-ce dire 
cere que de venir dire au Roy 3 q 
Diftionnairc eft un Recueil fide 
tous les termes & de toutes les pi 
dont l'Eloquence ic la Poiffie pei 
former des iEloges^ 

AIDE. Ce mot tiefl que de âeu: 
talées , dit le Didionnaire, 

L I y. Remarque critique. 

Qri ne riroit de la fimplîcité de 
cbfcrvation ? S*eft-un jamais avis 
le faire de trois ? Si c'cft parce 
s*ccrit par ai, il faudra faire lur pi 
m^iîfony/lïi^ofjy raîfon , aife , & ccn 
très mots la mcme obfervacion. 
Lers que chacun me fuit ^ tu à 

ma {ju'relley 
Je tcfnis obligé d'une aide)/ fida 
Dit GodeaiijPccr.i.part. Pfeau 
Ne fut-ce que pour theur d*av9if 
V ns faluè 
D^unDieuvousfoit en aide alors ^ 
éternuë. 

Mo\.Coc.Çc,i. 
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iAlGREMOlNE, forte d'herbe 
i jmeiecinale. 

f LV. Remarque critique. 

\\ 

^ «Cette définition diftingue bien l'ai- 
^emoine des herbes qui ne font pas 
iHeclecinales : mais comme il y a mille 
Gmpies qui fervent , comme elle > à la 
ttiedecine, & qui forment un genre 
l'herbes différent des autres 5 ce n'eft 
point nous faire connoître cette herbe^ 
]ue de dire qu'elle eft une herbe mede- 
>inale 3 parce que par cette définition 
die eft confondue avec mille autres 
berbes medecinales. Furetiere nous la 
Fait connoître en nous difant qu'elle 
i> s'appelle autrement Eupatoire, plante 
13 medecinale, qui jette plufieurs bran* 
3, chcs, quoy qu'elle ne produife qu'u- 
I3 ne tige dure comme du bois^noirâtre» 
»> droite , mince , velue & d'environ 
M une coudée. Ses feuilles font noirâ<- 
H très 3 8c dentelées tout au tour relies 
)p reflemblent à la quintcfeuille , ou 
^ au chanvre* Sa graine commence 
9. dés le milieu de fa tige, elle eft velue, 
91 6c pend en bas 3 8cc. Il faut que ce 

I 1 
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Furecicre foit un voleur d'une ctranj 
efpccc , puis qu'il vole où il n'y a rie 
à prendre. 

AIL. 

LVI. Rcrnar^ue critique. 

Comme le mot dMïV, ne fait pas a 
pluriel ails , ce que bien des Prêvh 
ciaux ignorent 3 on a deû dire qu'il h 
au pluriel jinx , ce que Furetîere n 
point obmis , ayant dit : On dit i 
jiHx , au pluriel \ & une gouflc im 
au fingulier. Quand un nom finguli 
a quelque changement notable an pli 
riel, un Diclionnaiie doit faire mcntio 
de cette anomalie. 

AIMER, avoir de l'afeSlion pot 
nn objet, tjnel <fiiilJoity dans lapenj 
que c'efinn bien pour vous, 

LVII. Remanjue critique. 

Une définition , pour eftne bonui 
doit cftre univerfcllc dans fa fphere 
c'cft à dire , s'ccendre à tous les fuje 
qwi particiç^ïa^V^dvKiCi o^û eft dcl 
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r. Aînfi comme l'expérience nous fait 
mnoîcre que les Animaux aymcnr> 
lis qu'ils ont de la jaloufie , &c. la 
^finition à^Amer , pour eftre univer- 
:llc dans fa fphere , devoit s'étendre 
ifqu'à eux : ce qu'elle «c fait pas, 
iiis qu'elle dit : Aimer ^eft avoir de Vaf- 
Uion four un oh]et , quel qu'il foit , 
uns ta pert/ec que c*efl un bien four nous. 
)r les bêtes ne peuvent point avoir de 
snbtable penfée , félon le fentiment de 
Académie , puis qu'elle dit fur le mot 
e Tenfee , quil rîy a que les fubftancts 
firitHelles quifoient capables de penfer. 
]ette définition ne s'étendant point 
ifques aux bêtes , n'eft donc pas uni- 
erfeile , & par confequent eft défc- 
kueufe. Elle pèche encore en difant: 
iimer , avoir de l'affeBion pour un 
h]etyquel quil foit > dans la fenfce que 
^eji un bien four wo«i.Medée en aymant 
afon n'clt pas de ce fentiment ^ quaud 
lie dit : 

Sed rapit invUam nova vis j aliudque 
cHpido, 

Mens aliud fuaiet : video meliora, 

proboque : 
'Détériora fequor^ 
J Je- me Cens, dit cette Herdvut a tv.- 

1 3 
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traînée par lAie nouvelle force, l'àttK 
m'inrpire une chofè y 6c mon enccm 
ment Vautre.Ma raifbn me fait conn 
tre^& approuver ce qui eft bon & loi 
ble y Se cependant }e me tourne du d 
de ce qui eft pernicieux. D^terù 
fecjHor. 

D'ailleurs quand les percs & les n 
xt% ayment leurs enfans , eft-ce dans 
penfée que c'eft un bien pour et 
mêmes? 

ALLEVIN. 

L V 1 1 L Remarque critique: 

Ils ont obmîs ce mot & fes dérive 
^jillevîn fignifie menu poillbn , qui f( 
à peupler les étangs : d'où vient AU 
vinage , Alleviner. 

ALIGNER. 

L I X. Remarque critique. 

Ils ont obmîs à dire que ce mot , - 
termes de Vénerie fignifie couvrir.. 1 
loup aligne la louve.. 
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A< L I S I £ R > arbre croijfant dans le 
boisi qui forte des alifes. 

LX. Remarque critique, 

J*auroîs crû qii^il portât des prunes. 
Si quelque Courtifaii demandoît à un 
Académicien de ceux qui ont travaillé 
au Didionnaire , quelle forte d'arbre 
c'cft qu'un Alifier , & qu'il luy répon- 
dît , que c'eft un arbre qui croift dans 
le bois & qui porte des.alifes,le Cout^ 
tîfan n*auroit-il pas fujet de luy dire 
qu'un chaftaigner eft un arbre qni 
porte des chaftaignes. Car un homme 
qui ne fçait ce que c'eft qu'alificr ni 
dîfes , devient-il plus fçavant par cette 
rynonimiquc réponfe ? Furetiere , que 
l'on fait palier pour un fi grand vo- 
:eur , a-t'il pu trouver quelque ciiofe 
i voler fur cette définition ? Voicy 
„ donc ce qu'il dit. Alifier , arbre qui 
„ eft fort grand , qu*on nomme autre- 
,, ment Lotf^ , qui produit un fruit 
„ plus gros que le poivre , Se qui eft 
, bon à man ^er , & propre à l'eftomac. 
, Il eft de ngurc de fcve , & meurit 
> comme le raifin ^changeant fouvcnt 

1. A 
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de couleur. Il vient comme le myr- '^ 
the, dru Oc cpais , ayant d'un côté & " 
d'autre des furgeons» des branches, <^ 
Sec. Richelet parlant de l'alifîer dit : << 
Arbre qui a les feuilles grandes & ^ 
larges , pleines de veines, découpées*^ 
ar les bords , vertes par dcffus , & <* 
lanchcs par defTous. L'alifîer croift " 
fur les plus hautes montagnes: (bn*^ 
fruit cft rouge, & bon contre la toux." 
Certes à voir les définitions que ces 
deux Auteurs donnent de l*alifier,& 
celle de l*Acadeniie,qai dit fimplenAent: 
Alijier, arbre croijfant dans le bois , qui 
porte des alifes j il n'eft pas mal aisé 
de juger que ces deux Di£kionnaircs 
ayant parte devant celuy de l'Acadé- 
mie , ont pris ce qu'il y avoit de meil- 
leur à dire , & n'ont laillc à ce dernier 
que des lambrulchcs. Mais parce que 
ce mot eft apparemment inconnu à 
l'Academie,puis qu'il n'cft pas dans fon 
Dictionnaire , nous dirons au lieu dQ 
lambrulchcs , des guenilles. 

ALLECHER, attirer à foy pa\ 
des appas , par quelque chofe qii 
flatte les feus. Il nefe dit qtt' an figure 
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L X I. Remarque critique. 

Il y a deux fautes dans cette explî- 
îon. La première eft de dire , que ce 
bc ne fe prend qu'au figuré j car 
dît fort bien, après Furetiere, qu'on 
îche les fburis avec du lard, avec des 
ix , pour les faire tomber dans la ra- 
re : phrafe qui fait voir que ce verbe 
ufité dans le fens propre. 
La féconde eft d'avoir dit, on allèche 
enfans avec des friandijes , phrafe 
î n'eftant pas dans le fens figuré, 
is dans le fens propre , détruit la 
cîfion de l'Académie, quand elle dit 
e ce verbe ne fe dit qu'au figuré. 

L L E R, ^ aller iwferfonnel. On s'en 
fert Popir dire de qmy il s*agit. Il y 
va de fa tetejl yvade votre honneur. 
Quand il y îroît de ma vie. Il n'y va 
pas moins que d*un royaume. 

LXH. Remarque critique. 

On foûtient qu'il falloir dire , Il n*y 

pas de moins que d'un royaume. 

. raifoii clt^u'il paroit car Us ^\\i^^<:.^ 

\ y 
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précédentes , que ce verbe împerfpnnel ■ 
régit après foy de. Il y va ^ la tête : il 
y va de vôtre honneur : quand il y j 
iroit de ma vie. Il faut donc dire, il n^ 
va pas de moins que d'un royaume.. 
En effet nous difons ^ il y. va. de bien> 
plus que de cela ,.& non. il y» va bien 
plus. L'obmiflion de la particule ir* 
dans la profe » eft bien plus reprelienfi- 
ble que celle que m*â reprochée M- 
de M. dans ce vers , On va VQHâMhéfr: 
ejHcr de l*Ha & l'antre lieu. . 

A.MBULATOIRE., 

L X I II. RemartjHe criti^He]- 

On a obmis à dire fur ce mot , que 
Ton dit en termes de Palais , que la vo- 
lonté de Vhomme eft ambulatoire jut 
qu'à la mort y en parlant des tcftamcnS) 
qu'on eft toujours en liberté de révo- 
quer. 

AMEN DE. IBftre condamne en à' 
grojfes amendes^ 

LXiy.'. Remarque critique* 

et verbe ne. tt^\\ 15^% v^i% foy U^ 
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particule en^ mais le dacif, &Pon n'en 
veut autre preuve que ce que l'Acadé- 
mie dit elle-même fur ce vei'be , Con- 
damner à la mort , au fouëc , aux gale- 
jres , au banniflement : Condamner aux 
dépcii^> à l'amende. C'eft donc mal 
parler que de dire ,£ftre condamné en 
de grolles amendes : & il faut dire, à de 
grolïes amendes. 

AMP LIA TIF.: 

LX V. Remarque critique: 

On a obmis ce mot qui fe dit des ^ 
Ihdults que le Pape augmente en y 
ajoutant quelque nouvel avantagé. /«- 
,âults ampiiatifs^ Richclet , ni Furctiere 
ne l'ont pas oublié. Si l'Académie s'eft 
retranchée à la langue commune , telle 
.qu'elle eft dans le commerce ordinaire 
des honnêtes gens , les honnêtes gens 
qui fe piquent de bien parler, fe fervent 
du mot Ampliatif dans l'occafion. 

ANABAPTISTE. 

LX Vî. Remarque critique^ 
Gè>mot aeftévobtnî^ ; -ce^tud^Tsx \V 



io4 Seconde Partie. 

devoit eftie mis dans le Diâ:ionnaire 
par deux raifons. La première , parce 
qu'on le voit fouvcnt dans nos Hifloî- 
res. Et la féconde , parce que c'eft un 
dérivé de Baptême. Furetiere , ni Ri- 
chelec ne Tont pas laifl'é en arrière. 

ANTIQUITE'. Cette mai/on efi 
illHJlre pour fa noblejje & ponrfM 
^ntiqHÎte. 

LXVII. Remarque critique. 

On doit dire , Cette maifon efl: il- 
luftre pour fa Noblclfe , & pour fin 
ancienneté \ & non, PouryS« antiquité. 

Eh voicy la raifon. Nous difbnsen 
arlant de maifon,ou famille,Une mai- 
bn> une famille ancienne \ & non, une 
tnaifon, une famille antique. Ain(î com- 
me ancienneté fe forme d'ancien , nous 
devons dire , Ancienneté de maifon» 
Cette maifon eft illuftre pour fa no- 
blellb , & pour fon ancienneté. 

Il eft vray que fi l'on parloit d'une 
maifon , ou bâtiment , qui fut extrême- 
ment vieux, le mot d'antiquité y vicn- 
drdit bien : & l'on pourroit dire l'an- 
tiquité de ce bkivikeivc> de cette maifoD> 
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de ce château , de cecre mafure. Mais 
:omme en parlant de maifon , ou fa- 
nille> on fe fert éta^cien. Se non d'a^j^ 
iqtie y il faut fuivant l\inalogie , dire : 
^ette maifon eft illuftre pour fa no- 
>le{Ie , & pour Ton ancienneté. Selon 
:ette remarque M. Depreaux ( quoy 
ju'cxcellent Autheur) n*a pas dcû dire, 
romme il a dit dans fa S. reflexion fur 
c Subi. V antiquité d'un Ecrivain n'eft 
>as un titre certain de fon^merite, mars 
^antique &c conftante admiration qu^)n 
I eue pour fes ouvrages ; parce qu'on 
le die pas^ Un Ecrivain antique. 

A N E M O N E, fleur printanniere qui 
vient d'oignon. 

LXVIII. Remarque critique. 

Voîcy de ces définitions riches, qui 
font bonnes en ce qu'elles fe commu- 
niquent à d'autres chofes qu'à celles 
^ui font définies. Annmr.c , fleur frht- 
'anniere qui vient d'oignon. J'ay ouï 
lire , ce me femble , que la tulipe efl: 
une fleur printanniere qui vient d'oi- 
gnon. Encore bien qu'une définition 
convienne à des' ch©lcs dt d\îfct^»îi^^ 
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efpcce , qu*importe^ Il vaudroît bien- 
autant n'cftre pas de 1' Acaclemic> fi Ton 
n'âvoit pas le pouvoir de pafler pr 
dclïlis dcb icgles.Eft-ce que la Logique 
ne doic pas ccder à l'Académie ? Dit-on 
pas communément ^ que bonum efi ftA 
dijjuJivHm,C*tfk, donc une preuve qu'u- 
ne définition eft bonne , puis qu'elle 
fe communique à plufieurs chofesdif- 
fcicntcs. Mais en vcricc le Leâeur cft-il 
content d'une pareille définition ? Et 
lépond-cllc à l'idée qu'on s'eft faite 
d'un Didionnaire • où l'on a travaillé- 
cinquante ans. Richelet qui eftoit feul, 
& qui n'a pas demeuré fi long.- tcras 
à faire fon Didionnairc , -nous dit bien 
de «plus belles chofes fur l'anemonc. 
Les Grecs, dit-il,appcllent Anémones^ " 
les fleurs qui durent peu > & que le " 
vent emporte fans peine. L'anémone *^ 
eft une fleur blanche, bleue , ou rou- *' 
ge, qui fleurit en Décembre, en ]an- ** 
vier , Février , Mars , Avril , & May. " 
L'Anémone eft venue des Indes aux " 
François , & elle leur fut,il y a envi- ** 
ron 40, ou 45. ans apportée par M. " 
Bachelier fameux Fleurifte. : : : : On "' 
dit la fanne de l'anémone, la peluche " ' 
de Tancmone , le vafe d'une ajacmo- *?*' 
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„.ne,ou le calice de l'anémone, le. 
„ cordon de l- anémone , I2 culote de 
„ l'anémone , &c.. Cet auceur en dit 
plu(icurs autres chofes cres-curieurcs. . 
Mais comme la gravitéj& le peu parler • 
conviennent bien à la majefté des Sou-^ 
vcrains , l'Académie s'cft contentée de 
dire , planche, carreau à* anémone , ane-- 
mênejimple, anémone double. . 

ANFRACTUEUX.. 

L X I X. Remarque critique. . 

On a obmis ce terme de médecine^ . 
qui félon Furctierc , fe dit particuliè- 
rement des veines , artères , & a^nres- 
conduits qui font plufieurs tours & dé- 
tours fort irrej^ulicrs. Les conduits de 
l*orcille font tort anfraftueux. 

Je remarque que dans ce Dîftion- 
naire> qui félon M.dc M. eft une Repu- 
blique, (»ù le peuple a fes droits comme 
les Nobles, toutes fortes de mots, quoi- 
que de mèi^*e profellion , n'y font pas > 
rcceus , & que l'acception des perfon- 
nçcs ,. fi.odieiife aux états Démocrati- 
ques, règne fort dans cette Republique. . 
.Gac 4 quel propos avoû: u^is k vu.^^.- 
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à'Anaflomofe , à* Aneùr'tjine , A'Aortif 
qui font des noms aufli barbares 
qii'Ânfraâueux ^ & n'avoir pas nus 
ceiui'Cy , non plus que ceux d'Apo- 
neiirofe , d'Apophyfc , & d'Aposém^ 
donc le dernier eft bien plus connu 
dans nôtre langue , que les mots à* A' 
n^omofe , à*AneHrifme , & à* Aorte. 

Si le Diâionnaire eft un Recueil 
fidèle de cous les termes & de toutes les 
phrafes dont l'Eloquence & la Poiffie 
peuvent former des éloges ^ on ne peat 
^as dire cle même , qu'il eft im Recueil 
hdele de tout ce , dont la Médecine 
& la Pharmacie peuvent faire des re- 
mèdes. 

ANGELIQUE, Chère angeliqHt> 
ponr dire, faire bonne chère. 

L X X. RemartjHe critique. 

Je voudrois bien fçavoîr, quand cft- 
ce qu'on a vu faire bonne chère aux 
Anges ? fi on les a vu manger des per- 
drix, des ortoiansjSc boire du vin de la 
Cioutad, ou de Côte rôtie ? Comme ce 
font des expreflions , que l'ignorant & 
ridicule vulgaire a iuNCi^vées ^ l'Acadcr 
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nîe doît'Cllc mettre dans fon Diûioii- 
laire pareilles guenilles ? 

\NGELlQUEMENT,7/t/*W/ 
angelljHemCht. 

L X X I. RcmartjHe critique. 

On ne dit pas non plus, Il vivoît an- 
geliquement j mais , Il menoic une vie 
angclique. 

ANGUILLE, // s'efih.ippe comme 
une anguille : ponr dire , qn'il dépérit^ 
toHt d'un cûhp. 

L X X 1 1. Remarque critique. 

J"*ay crû d'abord que le mot dcperit, 
cftoit une faute d'impreflion , & je le 
crois encore ; mais puis qu'on a fait une 
table des corrcûions , ne dcvoit-on pas 
avoir corrigé ce mot î Furetiere dit : Il 
s'cLha"^pe comme une anguille , pour 
dire , il difparoit fans qu'on le puille 
retenir > fans qu'on s'en appcrçoivc. 
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ANOBLIR, ybi Hioùle^ditktU 

ftionnairc. 

L X X 1 1 1.. Remarque criti^tie» 

On va donc voir T^oblè , comme 
cftant le primitif,dont Anobliryic jino- 
biijjh/iem, font dérivés j & on y trouve 
ces deux mots, mais outre cela on trou- 
ve encore Ennoblir , Ennoblijj'ementt 
Sur quoy il faut remarquer que le vci* 
bc Ennoblir^ eft formé de Noble, com- 
me Encaver , de cave j Encenfer , d'en* 
cens \ Encanailler , de canaille 5 Enfari* 
ncr , de farine , & ainfi de cent autres; 
& c^mme Enniveler,s*il fe difoitjferoii 
forme de niveau : mais parce que ce 
du'jbk* NN, dans Ennoblir ^ a paru un 
pou rude, on a dit Anoblir, comme l'on 
ïliroit Anivclcr , pour Ennivcler. 

Ces dcaix diftions donc , Anobllry 
Anoblijjiincnt^ Ennoblir 3 Vjiuobhjfn/p^r't^ 
ne dirtcicnc qu\n la manière dw les 
orthographici5(S<: non en fignification; 
ainfî que mille autres veibcs que la 
nouvelle orthographe a mis à fa mode. 
Ce qui eftanc 5 je demande pourquoy 
après avoii dit Anoblir^ i^dirc un hortma 
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nfiile \ on s'eft avisé de dire. Ennoblir y 
rendre plu4 confidérable, plus noble, plus 
iUuftre ? puis qu'il eft confiant qu'£«- 
noblir , n'cft différent à' Anoblir > que. 
parce qu'il eft écrit comme on Pécii- 
voit autrefois, 

ANTINOMIE, ANTILOGIE.. 
L X X I V.. Remarque criti^ne^ 

On a mis le mot ai Antinomie , qui" 
figniHe contradiâion véritable , ou ap-^ 
parente dé deux loix ^ & on n'a point 
mis Atftilogie , qui fignifie contradi- 
âion de deux mots , ou padages d'un 
auteur. A quoy attribuer cette Jkretc- 
rition ?: 

A NTI STROPHE. Voi Strophe^ 
dit le Dictionnaire. 

L X XV.. RemarcjHe criti^ne.: 

On va donc voir Strophe yVCi^i^ polnr 
de nouvelles d*^;i^//?ro^/7f.. On va dé 
là à la table des additions & corre-^ 
ftions , & l'on y trouve, j/i/jtifirof(hei. 
Effacei^ce mfff: 
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On a peuc-ciVc ci Ci que c'eftoit le 
nom di quclqre dcmon. Cependant les 
gens qui lifcnc la belle comcdic des 
Vifionnaircs par Dcfmarctz , où l'on 
voie l'Epode , i' Antiftrophe , & le tra- 
fi(]He lambc , ne fçachanc pas ce que 
c'cft c^\*antiftroploe , & délirant le fça- 
voir, vont au Diûionnairc de l' Acadé- 
mie ; & après avoir bien feuilleté , y 
trouvcnt,£]^!Cf^ ce mot. C'eft ponrtant 
un mot que la Poëfie a employé daiis 
une excellente pièce de théâtre. 

APPENDICE. 

L X X V I. Rer/Ltr^He critiçite. 

On a obinîs ce mot, qui fc die d'une 
chofc qui cil dépendante , ou qui cil 
comme une fuite neccllâire d'une au- 
tre. On le dit plus ordinairement des 
annotations,ou traitez qu'on met après 
quelques Ouvrages , qui en contien- 
nent quelques explications , ou quel- 
ques fuites , ou dcpcnJanccs, Ce nVIl 
pas allez d'avoir lu le chapitre, il faut 
voir Vappcndice^ qui cftau bout. Fure- 
ticic. 

S'il falloit ajouiCY ^.u Dv0.lov\iuitc 
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tous les mots qui y manquent , & met- 
tre la correélion de toutes les fautes 
qui s'y trouvent , l'Appendice feroit 
plus gros que tout l'ouvrage. 

APPETISSER, rendre fltu petit, 
raceurcir. Ce manteau eji trop long, 
il le faut appetijjer. 

L X X V 1 1. Remanjue crititjHt. 

Le mot Appetijfer , n'eft pas propre- 
ment opposé à trop long \ car quand 
une chofe cft trop longue , on dit qu'il 
la faut racourcir, Appetiffèr n'eft op- 
posé qu'à grand , ou à gros : par exem- 
ple , Ce billot eft trop çros , ou* trop 
grand , il le faut appetiHer. 

APPLIQUER, Jnappli^fié. Inappliqué, 
jui n'a point â^attention. C*ejt un 
ejprit inappliqué. 

L X X V 1 1 1. Remarque critique. 

Cette manière de parler n'eft point 
in ufage , & l'on ne trouvera point de 
bon auteur qui difc , Un efprit inappli^ 
jué, Fureticre qui eft i9Comçat3LV>VOT\ç.wx. 
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plus copieux en mots , ne l'a point mis, 
quoy qu'il ait mis Inapplrcation^Aif^zntz 
Jnapplication , manque d'attention , & 
d'application à quelque ohofe. Son 
inapplication eft caufe qu*îl ne reiiflît 
pas à l'étude , quoy qu'il ait de l'efprit. 
Il eft furprenant que l'Académie fe 
foit avisée de mettre le mot d'/«4p- 
pli(jné y qui eft inufité ^ & qu^elle ait 
obmis Inapplication^ qui eft un mot qui 
n'eftpas rejette de Pufagc* 

ARABESQUES. Sortes Jtorne- 
mens tjui confiflent dans des rinceaux. 
eA^c de triomphe i ou Arc triompha^ 
ùatlment t^ui conjiftc dans une (Tra?}dc 
porte. 

L X X I X. Remartjue critique» 

On ne dît pas, confifter ^^/^j telle, 
ou telle chofe ; mais , on telle , ou à 
telle chofe ; & l'on ne veut pour preu- 
ve , que les exemples que l'Académie 
donne dans le verbe confifter , qui eft 
toujours fuivi de ^«, ou à^&c non de 
àivîs. L'cflcncc de l'homme confifte 
en la raifon. La vertu de cette plante 
coii/jftc en telle qv\alvié,\-t d^Nov^ d'un 



Remarques crititjues. tj^ 

ugc confiftc a bien rendre la jiifticc 
on revenu confifte en rentes. 

On a fait encore la même faute fur 
! mot Aumônier y en drfant : Officier 
ont les fondions confîftent dans la 
rîere > dans la diftribution, .&c. Notre 
luftre Hypercritique a dit aufli dans 
. rdponfe 3 page $ 8.. Car elle confifte 
ans un fait celébrcu 

. R B I T R E , franc arhitre , libre 
jtriitre, libéral arbitre. 

LXXX. Remarque critique. 

Le mot de libéral arbître, eft gene- 
lement condamné des gens qui cAi- 
înt, & qui parlent bien. Le terme de 
iberal , n^'a raport qu'à la libéralité, 

non à la liberté. Ainfi l*on ne dit 
us que Frajtc arbitre, ou libre arbitre. 

RCHITECTE> qui fçait Fart 
défaire baftir. 

Si l'Architcaure eft l'Art de batîr, 
ifi que le Diftionnaire le dit imme- 
itement après, l'Architeûe fera donc 
My gui fjair l'art de bâtir. Mtvfv ^^Lt 
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ARMES. Ejlre foHs les armes 
fur les armes. 

L X X X 1 1. Remarque critî^ 

L'Academîe ne devoir pas 
donné pour phrafe Eflre/kr les é 
ca^fi Eftre fous les armes, eft la 
ble manière de parler, comme el 
Eftre fur les armes ne vaut rien.C 
L'armce fut toute la ïmïifotu les 
&C non fur les armes. 

ARMER, fournir Jt armes. 
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CViOïi cinquante mil , félon la remar- 
[ue du P.Bouhours , qui dit , Il faut ^« 
crirc l*an mil, & non pas l*an mille : *^ 
e mil eft comme adjeâif, & vient de ^^ 
tdBefimfU : c'eft comme fi l'on difoit ^< 
'an millième ; au lieu que dans mille ^* 
lommes , mille vient du Lacin milley ^^ 
ic efl: une efpece de fubftantif^ <^ 

£t fi cinquante mil hommes eft une 
Bsiute d'imprefllon , il y a eu dans cin* 
puante ans afiez de tems pour corriger 
iefemblables fautes* 

ARPENTER, me/krer des terres 
par arpent* On a arpenté te terroir 
Jtun tel village. ^ 

L X X X I V. Remarque critique. 

C'eft parler improprement. Il falloir 
dire. On a arpenté le Territoire ^ & l'on 
en conviendra fur ce que l'on diftiii* 
gue ces trois mots , Terrein, territoire, 
terroir. Terrein , eft le mot dont on fe 
fert quand il s'agit de fortification , ou 
de conibat. Exemple , Chacun tafcholc 
de gagner le terrein , &c. 

Territoire, quand il s'agit d'étendue, 
ou deiurifdiâion. LeTcmtovttdLXXCi^ 
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telle àimtnt ^ d'une telle parroifle; 

Terroir fe dit de la terre en unr 
qu*elle produit des fruits. LeTenoirde i 
Bourgongne eft bon jpour les vignei A 

Cette différence eftaht preCupposée^ j 
& receuë même par l^Academie , aififi 
qu'il paroit par ce qu^elle dit de 7a^ 
roiry de Terreith & de Tnritâire , il cl 
évident que c'eft parler improprenKDC 
que de dire , On a arpenie le mrdr 
d'un tel villaee ; parce qu'il ne s*a^ 
pas de la qualité du fends »•& qu'il 
talloic dire , On a arpenté le tirrhêhu 
parce qu'il s'agit d'étendue : cela foie 
dit fous le bon plaifir & l'agrément de 
M»dcM. 

A S N E. On appètte Tant aux nftiHi 
une fHeflion y ou difficulté qui arritt 
tes ignorans.On dit aujft déms un fens 
contraire , fue c*eft une défaite fit 
laquelle les ignerans s^ichappent. 

LXXXV* Remarque critique. 

Cette explication, qui contient deux , 
parties, eft faufle dans la première, qui 
dit , On apffelte Pont aux afhcs , une 
guejlion » oh difv€uU( qiâ «ttSte Ui 
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mrans. Ce iVeft point ce que fignifie 
i proverbe, & il veut dire que comme 
!S afnes , qui ont accoutumé d'aller 
ir un pont, fuivent toujours cette rou« 
! , fans avoir Paddreilè d'en prendre 
ne autre ; auflî les gens ftupides , qui 
mt comparez aux afnes , ne fçavent 
.1er que par un même chemin, n'ayant 
is l'efprit d'en {Ravoir trouver un 
litre. 

Et certc explication eft confirmée 
ar l'autre partie : On dit dans un fens 
imrâire , yue c^ejl une défaite par la^ 
nette les ignorans s'échappent» Qui efi: 
itant comme fi l'on difoit , que c'eft 
i route que tiennent les ignorans qéK 
mt des afnes. 

k S P E R G E. E/pece de légume, dont 
textrernité feulement efi bonne À 
manger» 

LXXXVI. Remar€[ue erifique. 

On laifTe décider aux friands, fi l'ex^- 
emité de l'afperge feulement cft bon- 
e a manger .On s'attache à l'autre par- 
e de la définition , qui dit : Afperfe^ 
"hfce de Ugumc. Voicy ceque\eDvo 

K 7. 
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doiinaire die fur le mot de I^tm 
Ls^rm fi àh prapremem à' pamcmli 
rement de Certaim petits fruits verts^ f 
viennent détu des gemffis » comme fii 
fèves, dr. 

Sur quoy voicy ^comme |e latCmiK 
Si leguine , fe iic proprpmmc Se parti 
aiUeicRieiit de ceccains pecks fimio 
verts qui vicnnait dans des goofisj 
comme pois > Src* c'eft donc impiopa- 
tnenc que le Diftionnaire a die qoe 
l'tàfpergedQbuji legome;; flcileft^ 
^nc parce que le Diflnonnaîre die à 
Hante , oà Von renvoyé le LeâoBi 
«{lie lemocde plante convient isaxn- 
^rablemcnt mieux à l'aiperge que k 
mot de Icgiime. 

Il cil vray que le Dîdîonnaîrc » 
parlant de légume > ajoute qu'il fe (itf 
généralement de toute forte d'herbe 
potagère, de plante , ou de racine pro* 
prc à manger ; mais qu'il s'cmployc 
plus ordinairement au plariel. Mais i 
ce mot s'cmploye plus ordinairetneni 
au pluriel, pourquoy s'cnrerviraufo 
juficr en parlant d'alpcrge , Se <to 
'Afpergc cft un légume ? Ainfi ccW 
définition pèche contre les deux ded* 
/ions que V KcaAtisiâ!^ il^\.^$1& o^'dk 
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mok pu éviter en difant qiit l'af- 
lerge eft une plante , dont l'extrémité"» 
euicment eft bonne à manger. 

fcS^THME. Difcalté de rcjpirer.- 
tex,y& l'^îi^ne Je prononce pas , dis 
le Diûionnaire. 

^XXXVII. Remarcfue critic[t$e. 

Oiî dit bien au fîngulier le f , nô fe' 
^renonce pas , ni l'h , non plus 5 mais 
H parlant au pluriel > & de deux cho- 
cs qui ne font point fynonimes , ni 
pprochantes , on doit dire félon la re« 
larque de Vaugelas & du P.Bouhour$, 
i t, & l'h, ne fe prononcent pas. AiiiA 
îre prononce pas , pour prononcent, 
''eft ce que nous appelions un foie- 
limer 

ATTENDRE. Troverbe. Qui s'at^ 
tend à l^icuelle d^amrHy efl fouvemù 
mal dîné , pour dire , cjh'îI faut faire 
fes araires foy-meme. 

.XXX VIIL R^^arque critique^ 

Cette explication eft trop éloignée 
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du fens naturel de ce proverbe , qui 
dans un fens plus prochain & plus 
jufte > veut dire que celuy qui s'attend \ 
à la cuifine , à la table d'autruy , où il 
efpere d'eftre invité ( ce qu'on a voula 
exprimer par le nooc d'écuelle») eft iba- 
vent mal difnc» 

AVALANGES. 
L X X X I X. Remar^ui critifte. 

Ils ont obmis ce mot , qui fignifie 
cheûte des neiges, qui fe détachent des 
hautes montagnes , dans les valons. 
Ce n'eft quelquefois qu'un peloton 
daineige qui en roulant devient d'une 
gtofl'eur prodigieufe. 

Comme l'Académie s'eft retranchée 
à l'ufage de la langue , telle qu'elle eft 
dans le commerce des honnêtes genS) 
& qu'elle n'a point mis ce mût dans 
Ton Diâionnaire , apparemment elle a 
•rû que les honnêtes gens ne fe fer-» 
voient jamais de ce mot. 

AUTRE. Entre autres chofes. Cefi 

une façon de parler , pour marqwi 

' ^tion ne denture fos d* accord de et 



RcnMrtjHes crf tiques. ^13 

X C. Remxrqne critique* 

On a fait deux fautes dans l'expli- 
:ion de cette manière de parler. La 
•miere , de ne l'avoir pas aflbrtîe de 
elque phrafe , qui en fit connoître 
fage j car cette expreflion prife pre- 
éraent & en foy,ne fignific pas qu'on 
demeure pas d'accord de ce qui eft 
mcë : ainfi il falloic en donner quel- 
e exemple. La féconde, de l'avoir ex- 
quée de la forte ; car elle ne fignifie 
> qu'on ne demeure pas d'accord de 

Îui eft avancé , mais qu'entre 1^ àU 
ts chofes que la perfonne a dites, 
t a dit encore telle cnofe : par exim* 
» Le Prédicateur a dit , entre autres 
)fes , que Tertullien avoic efté dans 
te erreur. 

B. 

iAC , "Bachot r Bac^uet , Bâcha* 
I lauréat y Bachanales > Bâchantes, 
Bâcler^ 

K 4 
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L'Académie en phçant ces tnotSr 
n'^a point fuivi l'ordre qu'elle s'eftoit) 
prefcrit , de ranger tous les derivÀ 
après les mots primitifs , dont ils deC- 
cendent y car elle » interposé les roots 
de Bachalaureat ^ de Baehanales , Béh 
chante f, entre Bnc^ & Bâcler , dontie 
premier eft le primitif, & bacli,\t deri* 
vé : fi bien que l'on voit que ces trois 
mots étrangers font venu divifer les 
enfans d^vec le père». 

Mais la plus grande faute eft d'avoir 
dit Bâcler , fermer une porte , ou une 
feilêtre par derrière : comme fi c'cftoit 
la première Se naturelle fignification 
du verbe Bâcler^ 

Il faut donc fçavoir que le mot de 
Bâcler 9 vient de Bac, qui eft un grand 
bateau. Or il y a quelquefois tant de 
bacs> ou bateaux fur la rivière de Seine» 
qu'ils bouchent le pallage \ ce qui fait 
qu'on dit qu'elle eft baclee.On dit auffi 
qu'une rivière eft bâclée , lors qu'elle 
eft prife, parce que les glaces bouchent 
le palfage , & tont le même effet que 
les bacs quand ils la couvreur 
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Er quand les glaces viennent à fon- 
ire, & que le pallàge eft libre, on dit : 
La rivière eft débaclëe. De là eft venu 
e mot de Deh^icleury qu'ils ont obmisj 
jui eft un officier l'ur les ports de Pa-< 
ris , qui détourne les bateaux vuides^ 
pour débarrallcr le paflage , & faire un 
:hemin , pour qu'on puiftè aller & vc-* 
lir librement. Toutes ces façons de 
parler font du fens propre , lelquelles 
il faloit avoir mis les premières. Dans 
le fens figuré on dit ,. Cette- affaire eft 
bâclée , c*eft à dire, arrêtée. 

Quand donc T Académie a efté au 
^erbe iÎ4^/fr,ellc devoir avoir premiè- 
rement dit ce que ce verbe fignifie 4§xi& 
le propre^ avant que de àiit Bac Ur^ 
fermer une porte^, une fenêtre j ce qui 
tie fe dit que par métaphore & dans un 
fens fort âoîgné. De même que D/^4- 
^er , Te difant originairement d'une ri* 
were,rOndevoit avoir dit , La rivière 
débaclée , premier que de dire, 
fébacler une porte , Dcbacler une fe- 
lêtre.: car les portes ne font ppint em- 
irraflées de bacs , mais bien les rlvie* 
tes. On laiir&xloncà jviger au LeAeur, 
(1 qu^aiid il '• ^ fallu donner des phrafes 
mxrexbçs BéicUr^ ôc pibAcUr ^ -^ w^^ 
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falloir pas commencer par le fens pro- 
pre , & dire ', La rivière eft bâclée , U 
rivière eft débaclée » puifque c'eft pro- 
prement la rivière à qui cela convient^ 
plutôt que dire , Bâcler une porte. Dé- 
f^ader une fenêtre i puifque le bac ne 
convient ni à porte ni à fenêtre 9 mais 
bien à une rivière», 

ISACHA^fi» BASSA. 



Ils ont obmis ce mot ,. que l'on voie 
très- fou vent dans nos gazettes ,,& l'on 
del^bit l'avoir mis pour d'eux raifons. 
La première y parce que bien des gens 
ne fcachatit pas precifément ce qu'il 
fignine, défirent l'apprendre. La fécon- 
de y parce que comme l'on doute le- 
quel des deux il faut dire y^Bachâ , oa 
JBaJJa > on auroit eftë bien aifc d'àp- 
- prendre que l'Un ôc l'autre fc dit , ainfi 
que Ménage l'a décidé dans fes obfer" 
vations fur la langue Françpife.. Ce 
Inot , fclo'n Furetiere , fignifie en Tur- 
quie Gouverneur de Province» ©n dit 
auiS , le Bachft» de la- mer » ce qu'on 

iip^lle en Erauct Mxsûi^Y^ 
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B A C U L E > Sub^antif féminin 9 oh 
Bafcule^ en prononçant /*$• 

XCIII. Remarque critique. 

Fureciere ne dit point Bstcule , mais 
Bafcule.. Ainfi cet Auttur, qui n'éft pas 
à méprifer , n'admettant point la diC- 
jpnâive» c'eft une occafion de difpute : 
ôc qui doit nous éclaircir là dedus que 
le Diâionnaire de l'Académie ? 

BADIN 9 folâtre, niais y qui /aynuft 
À des niaiferies. 

XCI V. Remarque cri fi que. 

Si les Academiciens,qai ont travaraë 
au Dlâionnaire , avoient receu de l'ar- 
gent du Roy pour faire de méchantes 
définitions , ils ne s'en feroient pas 
mieux acquitté qu'ils ont fait* Je vou- 
drois bien leur demander , fi eftre b^- 
din, & badiner , ne font pas des termes 
convertibles , ou pour parler plus hu- 
mainement , fi ce n'eft pas la inéme 
chofe } Combien de gens voit-on <yai 
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M. de Voiture , qui avoit , comme die 
Saraxin , mis les Mufes à fon badinage. 
Dirons- nous que ce fut un niais ? 

Par le mot de T^iau , on enteni un 
for.qui n'a nul dîfcernaiienc, nulle pe- 
neiiation , nulle expérience ; qui a des 
manières adonner du dégoût, & aie 
faire mcprifcr. Maïs il fe voit des ba- 
dins qui en badinant & folâtrant , di- 
fent des chofes tout à fait Ipirituclles 
Sç plailantes , & qui font bien feiitir.- 
qu'ils ne font pas niais. 

BALEINE) çrand poijjàn de Toeri 

3frC.V. Remarque' eritiq»^^ 

Le TJberon eft. un grand poiflbni 
■ie mei, puis qu'il avale un oominc: 
■ tout entier : les Ockes font aulH de- 
grands poiflonsde mer. Il . falloit donc 
pour diftinguer la. Baleine de ces au- 
Ues grands poiflbns , dire que c'cft It 
plus gxos de tous les'poilTons.. 

BAXL,E.. 

XCVI» Remirqfte critique i 
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irianieresde parler figurées-, qui font 
dû bel ufagc^. 

I . Prendre la balle au bond , c*éft 
à dire, fe fçavoir fcrvir de l'occafioD,. 
ne la- point laiflèr cchaper. 

1. On dit figurcment , Il v^ dans 
csette affaire balle en bouche, & mèche 
allumée : pour dire qu'il y vaouver- 
temenc, èc- dans ht^r^folution de la., 
pouflcr vigoureufcmenr; . 

3. A- vous- la. balle., à vouS' lé déi. 
c*eft à dire , c'eft à vous à parler. 

4. Ce font balles perduifs : c'cft à:* 
dires ce font des eiFopts inutiles. . 

f. Gonnoître , découvrir d*ôù vient 
lu balle : c'eft à dire , pénétrer , déjoii- 
vrîr d'où vient le coup qu^on nous, 
porte; 

- 6. Rîmeur de balte , ce qui fé dk 
d*dn Poëte y dont les vers ne fervent 
qu'à plier des marchandifes de metv- 
crers^, ou porteurs de balle. . 

B AN D E. Cefi anffi un terme ààr^ 
mairies. Il porte iç gueules à la band^. 
ior^. 

XC V I !• Remarçiue critique. 
J&dj jRnicc^.^ Barre ^ Xoxitbvtvk ^^ 



X;o Seefttit pMTtîe. 

des cermes d'annouies. 

Un homme cjai ne fçait ce que c'cll 
que bivide , l'apprend-il en voyant daiis 
û D:ûio iiiane^uec'cftun terme d'it- 
moiries: Il falloit donc dire que la ban- 
de traverfc l'ccu d'angle en >ng)e, pr^ 
nani du droit au gauche : il mloîi 
dite qu'elle occupe le tiers de l'écu , & 
que quand elle ett étcoite, elle s'appelle 
Cocice, Mais comme auroient-ils parlé 
de la fotte , puis qu'ils ont oublié 
Cocice. 

BARQUE,i)(*4r^wr, derivi | 

XCVIII. Remarque critiqut. ' 

Ils ont obmis fur le inot de Dîbar- 
muer, cette belle manière de parler , Va- 
mfmM nouveiltmtiii Mhjir^ut j qui it 
dit d'un homme tout DouvellemcnE 
axtvsé en quelque lieu j ic qui ne cou* 
Doit ni le tcrTcin>ni tes gens. Exemple, 
Qoe vouliez-vous que fiflènt de pau- 
ves ^ens AouvcUemcnt débarqués r 
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BARRES. 

X C I X, Remarque critique, . 

On a. obmîs cent dîverfes fignifica* 
rions du mot de barres , ainfi qu'om 
peut voir dans Furetierc :. mais parti- 
culièrement celle-cy, qgi cft à.tous mo— 
mens dans, la bouche des Gentils* * 
hommes & gens de cheval. Barres de- 
cheval, font les parties de la gencive, 
du cheval ,.où il n'y a point de dents,, 
fituées entre les deux machelieres & les^ 
crochets : c'eft où fe fait l*ippuy du 
mords. C*éft un défaut à un chevçj que 
d'avoir les barres rondes. & peu fcnfi^ 
Wes.. Furetiere^ 

BEATIFIQUE. Ia vifionieatu- 
fiqucy dont nom jouirons en la frefen^ 
ce de Dieu^ Il n*a de. tufage qii^n: 
aeite phrafii 

C. Remarqua critiquée 

On dît pourtant quand on veut fr 
tnocquer d'une perfonne , qui a des- 
ismgi nouions crçufes 8c çVùmtsÀQ^^H^ 
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iju'elleeft fiijeue à des vifions bcati- 1 

tiques. I 

BENEFICE Sécularisé. Ctjl m ' 

Bénéfice t]iii nefioit peJJ'eâé ijue jiar 
des Réguliers , à" <J>ti p-^r perrw'jfm 
dn Pape peut ejlre pojjedé pur des 
Séculiers. 

CI. Rfmaf'qtte critique; 

L'Académie en parlant de Corameiv 
de fous le verbe M.mJer , comme on 
le peut voir , dir eu fiibftance la' même 
chofe qu'elle dit icy du Bénéfice fccu- 
lari^ Voicy comme elle parle : Corn- 
ta4nde,fermlfiQn çne le Pape accorde 
à un EccleJiafti^He jeculier de pojjider 
wj Bénéfice ^ui de fa nathre efi regulitr. 
Ainfi le Bénéfice feculatisé. Se la Conv 
tnende, paroilTenc dans le Diâiotinairc 
cftre la même chofe. 

Mais les gens qui enteodenr cet 
matières , y mettent une grande dif- 
fcrcnce }. cat le Bénéfice fecularisé 
cft celuy qiii eftant de fa nature re- 
gnliec , le Pape , par une Bulle cx- 
preQê Cc-folemnclle , y efteint entiere- 



Rerf^ar^HCf critiques. rjj 

mernhris , après quoy il eft pour tou- 
}ours feciilarisé, 

Ainfi la dcfinition que l'Académie* 
a donnée du Bénéfice fecularisé , eft 
feufle , difant qii'un bénéfice fecularisé 
eft un bénéfice qui n'eftoit pofl'edé que 
par des régulier», & qui par perfniflioa 
du Pape peut eftre polTedé par des fe- 
culiers. Car on fçaîc que des Cardi- 
naux qui font feculiers , pofl'edent des^ 
Abayes Régulières ; & pourtant il n*eft 
pas vray qtie ces Abayes foient pour 
cela fecularifées. M. le Cardinal d'E.- 
trées poflcde l'Abaye de S. Claude.^ 
M. le Cardiiul de Bonzî celle de Mo- 
naftier ^ & non obftant cela ces Abayes 
font en Regle.D'ailleurs quand ur?Be- 
ncfice a efté une fois fecularisé , il peut 
eftre polVedé fans permiflîoji du Pape 
par un feculier , de même que* les au- 
tres Bénéfices feculiers , au rang, def- 
quels il a efté mis par la Bulle de fecu- 
larifation. 

La définition donc qu'a donné l'A- 
cademîc ne convient qu'à un Bénéfice 
qui eften commendè, lequel ayant efté 
pofledé par des Réguliers , peut par 
permiflion du Pape eftre polfedé par de» 
Séculiers. Mais il faut rcnaatc^ici (ji^^*. 
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que le fçaTanc d'AiitPircrrc l'a fait voii) 
^le les Bi:iic(iccs en coramendc , quoy 
qu'ils rûik:n[ polledcs par des Sécu- 
liers, foni toujours en Règle, parce qn: 
félon cet Auteur , & félon le Droit, U 
comioendc ii'cft qu'iin dépoU qui ne 
£iit pas changer dénature à la chofe 
déporcc. Ainii un Bénéfice mis en coin- 
mende n'a pas cité fecularifc , quoy 
qu'il foit porté par des fcculicrs: &« 
ne font; que les Bencâccs danslefqueis 
par une Bulle exprelTe du Pape la Rè- 
gle a elle cieince , tcfqacfs on doit 
appellet fecularizés. 

On a obmis fur le mor de Jf«ir;î«, 
cette nianiere de parler : U iaa acieo- 
dre 4e bénéfice du tems. 

BENIT. 

C 1 1> Remarque erhi^ut. 

On a obmis cette manière de parler: 
C'efl pain henit qHe d'atiruptr nn homme 
y»i fit't Ufi'u On a encore obmis à di- 
re , qu'on appelle les bedeaux des Par- 
roillês, des ventres bénits > parce qu'ils 
vivent le plus fouvenc de pain bcnît. 
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BENNE. 

C I II. Remarque critic[ue. 

On a obiiiis le mot de benne > qui eft 
un vaiflêau de bois à cercles , & qui fert 
déporter de la chaux , de la vendange^ 
& autres chofes.. 

BERGE. 

C I V. Remarque crhique. 

On a pa(ré (bus filence ce mot , qui 
n'apas efté obmis par Richelet , ni par 
Furet iere ; & qui fignifie le bord i'une 
rivière élevé & efcarpé. 

Si l'Eloquence , ou la Poëfie vou- 
loîcnt faire l'Eloge d*un General, qui à 
la vcûc des ennemis a paflTc une rivière, 
dont le bord eftoit élevé & efcarpé , ne 
faudroît-il pas , pour parler en termes, 
dire qu'il avoit fallu abbatre la berge. 
Il faudroit fans doute fe fervir de ce 
terme , qui eft le propre mot. Mais ne 
fe trouvant point dans le Diâionnaire». 
comment l'Académie peut-elle dire au 
Roy , que ce Livre eft un rccuçil&dftW 
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de tous les termes dont l'Eloquence , ?i 

ii Pocfie peuvent former des éloges; 

BERGER, BERGERE, «Jp 
[lifj dit le Didiomiairc. 

C V. Remxrq^ue critique. 

Le mot de bergtr , n'eft point adje- 
aif : cVft im fubltantif qui a Ion f^mi- 
nin , comme Boulanger , boulangère; 
CLiitinier , ciiifinicre ; Hofte , iioltcllé: 
Marchand , marchande , mots qui ne 
font pas adjjÛifî. Car adjfâîf, félon 
la propre dcfiiiition de l'Académie, le 
dit d*an nom qui fe joint toujours avec 
le ^iMantif , pour en marqner laqtia- 
li[é , la qnaiitité , la manière. Oc M- 
hr, ii'eftant pas nn nom qni fe joigne 
avec uafubftantif , au contraire, Te 
joignant avec un adjeâif. comme Ber- 
ger vigilant ,. Berger fidèle , vieux Bcr- 
gcr,)eune Berger ; il s'enfuit donc qu'il 
n'eft point aajeÂif , mais rubftaniif. 
Quand on trouve de pareilles bcveûës 
dans un Diâîonnaire , on ne doit pas- 
(. pour parler le jargon dcM. de M.) fe 
ixEufer la hardiellb de ddcidcr. 
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B E R M E , fingulier fcninin. 

CVI. Ecmarâiue critique^ 

On a obmis ce mot , qui félon Fu* 
ïetiere figiiifie en termes de fortifica- 
tion > relais , X)U petit^efpace de trois à 
jquatre pieds , entre le rempart ou la 
fauflè braye , & le foffé , jqui fert à re- 
cevoir le débris du rempart ^ quand il 
£ft battu. On l'appelle auffi Retraite, 
lifîerê , le pas de la fouris» 

BERNARDIN, BARNABITE. 
Ç V 1 1. Remarque cruique. 

Si quelqu'un qui entend parLer de 
Bernardin , ou de Barnabite, veut fïja- 
voir quelle forte de Religieux ce font, 
où Pira-t'il cherx:her ? Ces mots eftanr 
François , ne doivent-ils pas fe trouvci: 
dans ua Diôionnaire François } 
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BEZANT. 

C V I H. Semar^ue critique. 

On a obmis ce mot, qui cft un renne 
de bbfon , & qui (îgninc une piccedc 
mccai ronde & pleine > k U dilïéreiice 
des tourteaux , qui font de couleur ; & 
des cercles & anneaux, qui font à jour. 
On dit en t-cnnes dcbUion , il porte 
d'azur ^ trois bezans d'or. On me dira 
que l'Acadcniic n'a point compris dans 
ioa DiÛionnairc les termes des ArtsSC 
des Sciences. Pourquoy a-t'elle donc 
mis Je mot de tourteaux i phurquoy 
a-i'clle dit que èande cft un terme d'Ar- 
moiries î II porte d'azur à la t>aiide 
d'or. Pourquoy a-t*cUe dit que le mot 
de Fafce , dk un terme de blafon î Les 
bezans qui fe voient dans les armo 
dos Princes de Courtenay , ne font-ils 
pasd'auHî bonne maifon , que les tour- 
' teaux , que les bandes > que les fâfces 
qui font en pluiieurs autres armoitiesi 
éc qui ont puce dans le Diâionnaireï 
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BIERE, coffre de bois ou ton met un 
€orps mort. 

C I X. Remarque critique. 

On demande au Lcâeur , s'il ne fe- 
roic pas mieux de dire , cailfe de bois^ 
où l'on met un corps mort ; car l'idée 
ordinaire qu'on a d'un coffre, eft qu'il 
foir accompagné d'une ferrure. On n'a 
jamais ouï dii'e qu'on s'addrefle à un 
coffretier pour faire une bière* 

BIEZ. 

C X» Remarque critique. 

On a obmis le mot de biez , qui Cw 
gnifie uncanal,qui fait tomber l'eau fur 
la roue d'un moulin. 

BILLE. ' 

C X L Remarque critique. 

On a oublié fur ce mot , de dire 
qu'il Cgnifie un petit bâton pointu, 
dont fe £ctycnt les embaWeui^ ^ ^o\xt 
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ferrer les cordes de leurs ballots. S 
jdement , qu'il fignifie une pîeci 
tofïe > qui lie fur le devant les 
ix)ucs xi' une chape d'Eglifc 

BIM. 

C X I L Rem^rq^e critiq 

Après la Lettre Bîl , vient ] 
que l'on a entièrement fautée^î 
contient deux mors. 

BiMB£LOT , petit jouet 
£ant ^ comme poupées 5 moulinet 
xoHe y ou autre petite machine 
taim , de carte , ou de bois , c 
propre à réjouir les enfaiw. Fureti 

BiMBELOTIER, OU 1 

B L o Q^u 1ER, Iclon Richclct. 
On a encore pbmis ce mot , 
dit de Tartifan qui fait fenib 
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BINARD. 
C X 1 1 L Remarque critique. 

Ce mot a efté encore obmis 3 qui k^ 
Ion RicKelec &Furetiere , fignifie uit 

}>ui(ranc chaqriot à grofTes roues d'éga- 
e hauteur » av^c un plancher fait de 
grofles pièces d^ bois » fur lefquelles 
on tranfporte des colomnes > ou des 
pierres d'une grciffleur extraordinaire» 

Si le Diâionna^re eft un Recueil fî* 
dele des termes ddnt l'Eloquence Se la 
Poëfie peuvent former des éloges» jt 
voudrois bien fçavoir Ci en failant ce- 
luy des fuperbes bâtimens , où la Ma- 
gnificence de LOUrS LE GRAND 
éclate, elles n'auroient pas befoin d'enw 
ployer le mot de Binard , comme on a 
employé c^tte machine à voiturer les; 
€olomnes » & les pierres énormes que 
l*on voit à ces fuperbes édifices. 



W<l 
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B I N ET3 bout de chandelle fH*on meh 
feur épargner y Jkr le haui in cbât^ * 
délier > é^n fu*il fi cotffomme teiu i 
fédt $ & four ne rien ferdre, 

C X I V« RemMrqiêe critique. 

Il y a dans cette définition deux fau* 
tes* Primo le binet n'eft pas le bout de 
chandelle » mais bien une petite inven- 
tion » dont une partie s'enchâflè dans 
le chandelier , & qui a une pointe eh 
haut , où l'on pique le bout de la chan- 
delle pour le faire entièrement confu- 
mer. Faire donc binct, c'eft mettre le 
hovLP de la chandelle fur le binet. La 
féconde faute eft d'avoir dit , afin qu'il 
le confimme tout-à-fait. Il falloit dire 
félon la remarque de Vaugeias 9 afin 
qu'il fe confume» 

BINI. 

C X V. Remarque critique. 

On a obmis le mot de Bini » terme • 
ufité dan^ les Couvens 9 & quifignifie 
le compagnon que le Supérieur doime 
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:à un Religieux qui va forcir. Il eft de 
Texaâicude d'un Diâionnaire de met- 
tre cous les mocs de la langue donc il 
traire ; parce que quand ou entend pro- 
férer un mot qu'on ignore , il eft na- 
turel de l'aller chercher dans uh Dic- 
tionnaire. 

BISE. 
C X V I. Remarque critic[uel 

On a obmis fur le mot de Bife » de 
dire que ce mot fignifie un pecic pain 
dedeuxliards qu'on donne le matin 
aux penfionnaires. Si on en ufbit dans 
lespenfions de même que l'AcadeiSiie 
en a ufé dans fon Didionnaire» les pen- 
fionnaires feroient beau bruit. 

BISETTE. 
C X V 1 1. Remarque critique. 

On a obmis ce mot » qui fignifie pe- 
tite dentelle que font les païfanes pour 
leur ufage , & qui eft de peu de valeur. 
Ce mot eftant oppofé aux autres den- 
telles de haut prix, ne peut-ou ijîls ôÀxt. 

L -L 
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par mépris d'une dentelle de peu de 

valeur , que ce n*eft qu'une bifctce } 

BISEAU. 
CXVIII- Retn^^r^ue critique. 

On a obmis far le mot de Bi/ean , de 
aire qu'il fignifie l'endroit du pain où 
il n*y a pas de la croûte, mot qui appa- 
Temment vient de Béi/ùre, qui fe dirde 
deux pains qui fe baifent , ou touchent 
au four , & qui font ce qu*oh appelle 
Cifeau. 

BI^SESTRE. 
C X I X. Remarque critique. 

On a obmis ce mot, qui eft un terme 
populaire , n\ais fort ufité , & qui fi- 
gnifie malheur. Cet homme là fera quel- 
que billèftre. On s'en fert encore dans 
le jeu, & l'on dit d'une perfonne>qu'cU 
le nous porte biireftre. 
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BLETTE. 

C X X. Remarque critique. 

On a obmîs ce mot , qui fignifie une 
efpece de plante qu'on cultive dans les 
jardins , laquelle a les côtes larges , Se 
qui efl: bonne à manger, C'eft un mot 
que Richelet , ni Puretiere n'ont poinc 
oublié. 

BLINDES. 
C X X L Remarque eritiqujt. 

On a obmis ce mot connu des gens 
de guerre , qui fignifie des défenfes fai^ 
tes de bois 9 ou de branches entrelaf- 
fées 9 qu'on enferme entre deux rangs 
de pieus debout 5 ou de clayes» & donc 
on Te fert particulièrement à la tête^les 
trenchées. La guerre eftant lemêtiei: 
d'un million d'honnêtes gens ^ ne doit* 
[>n pas trouver dans le Diâionnaire les 
termes dont ils fe fervent quand ils par- 
lent de leur profefllon, & que ceux qui 
n'en font pas , n'entendent point \ Ri-^ 
:helet, ni f uretierc ne Vont çqls o>3ÏçJiàà% 
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BOIS. Léê fiiim chaffe le lonp hon 
du bois. 

C X X 1 1. RemarqMc critique. 

On die , La faim chafTe le loup da 
bois> ou La faim > comme dit Richelct» 
fait forcir le loup du bois. On ne dit 
pas y Chaflèr quelqu'un hors de fà mai- 
ibn y mais Chader de fa maifon. On ne 
dit pas» Chafler hors de l^Eglife , n^is 
Chaflcr de l'Egife. On dit , Chaflcr 
quelqu'un de la ville , & non Hors de 
la ville. On a encore raifoiide critiquer 
cctf: manière de parler , Chaffer le 
lonp hors du bois 5 parce que le loup 
ejjant hors du bois , les chafleurs oeu-^ 
vent dire , qu'après l'avoir chaflc du 
bois , ils l'ont encore chaflë hors du 
bois , c'eft à dire , qu*ils l'ont chaffe 
lors qu'il eftoit hors du bois : ce qui 
ne fera pas le chaflèr du bois. 

N'en déplaife à M. de M. il eft moins 
pardonnable à une fameufe Académie 
de parler ainfi en profe , qu*à un par- 
ticulier de n'avoir pas afpirc Horsy 
dans la Pocfie» 
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BOISSEAU. 
CXXIII. Remarque critiquel 

On a ôbmis fur le mot de Boijfeau, 
qui cft le primitif , celuy de Boijfelce, 
qui eft le derivé,& qui fîgnifie» i. Plein 
un boifTeau de bled > ou d'autre grain. 
1. Une étendue de terre pour y pou- 
voir femer un boifleau de bled j com- 
me une feterce, une bicherée , une cour 
perée , une afnce. 

On a encore obraîs le mot de BoiJJe-^ 
lier ) ârtifan qui fait > ou vend des 
boiffcaux. • 

BONNET. 
CXXIV. Remarque iritique. 

Ils ont obmis le mot de Bonnet à 
prêtre , qui n'a pas efté oublié par Ri- 
chclct , ni par Furetîere ; & qui en ter- 
mes de guerre , fignifie un dehors , ou 
pièce détachée > qui a deux angles en- 
crans , & trois faillans. L'Académie die 
qu'elle s^ft retranchée à la lan^utcotcv- 
Tjunej telle qu'elle cft dansYe coywkv^^- 
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Cl ôa iiimiftéi» csi^ : zL s'ccfbît donc 

^D£. isf ïumiTT^ ^2s okiciiair tKoaver 

tsx iiisgs & C3 i'i'i' i in'g'Jix. pocai eux. Oc 
û j a a 11 Cosr» a la gacsrc, oa dans le 
refis da 'Rxryaamt , 33ï ssLioa d'hon- 
otits gt22s, «pd pnîac ds benne , de 
blindes, de bômcx à pECtrc , & de mit 
le autres choTcs coDccmaiit la goenci 
qui ne font pas dansleDîâioDiiaiFe. 
Donc , ^â A Txay qu'elle le foit re- 
tranchée^ connue il n'dl que trop vcay, 
il eft (aux qne ce (bit à la langaecom- 
nmoe des nonnctes gens , pois qa'un 
tnillion d'bonnéres gens parlent d'une 
in&^iitc de chofes qui ne font pas dans 
le Diâionnaire* 

B OT A NIQUE, BOTANISTE. 
CXXV. Remarque critique. 

Ces deux mots , qu'ils ont obmis, 
qui fe trouvent dans Richelet & dans 
Furcticre > font encore une preuve de 
ce que nous venons de dire. sBotmicfHei 
flgnific la partie de la Médecine , qui 
comme le dit Furctierc , s'applique à 
connoîcre la îigate 6c\^ n ^tox à.^'^» ^^^ 
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tes , pour les diftingucr les unes des 
autres, & fe feivîr de leurs différentes 
qualités pour guérir les maladies. On 
fuppofe qu'on veuille faire l'éloge d'un 
Médecin , ou de quelque curieux , qui 
s'applique à cette forte de connoîlïàn- 
ce 5 qu'on veuille dire qu*il entend par- 
faitement cette partie de la Médecine, 
& qu'il eft excellent Botanifte. Ces 
mots qui font les termes propres, peu- 
vent eftre placés dans le difcours par 
un honnête homme ; & cependant il$ 
ne fe trouvent point dans le Didtion- 
naire. D'ailleurs fi ce livre eft un recueil 
fidèle de tous les terpaes dont l'Elo- 
quence peut former des Eloges^ pbur- 
quoy donc les mots de Botmitjne , de 
Botanifle , qui peuvent entrer dans,cct 
éloge , ne s'y trouvf nt-ils pas ? 

BDUCHETURE. 

CXXVI- Remarque crififue. 

. lisent obmîs ce mot,qui n'eft ni des 
Arts , ni des Sciences , Se qui fe dit de 
tout ce qui fert à boucher un pré , une 
haye^ une vigne , un jardin ^ çout U^ 
vonfcrvcr 6c empefcher qv\t W V^^^^'^ 

1- S 
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n'y entrent. Un honnête homme ne 
pcut-il pas dire , On a ôcé la bouchctu- 
rc que j'avoîs mife à ce trou , par oà 
les chiens entroient dans ma vigne i 

BOUCHO.R 
CXXVII. Remarque critique. 

On a obmis fur le niot de h$uchony 
de dire que c'eft un terme de jardinage, 
& qui fc dit de l'endroit où le forment 
les chenilles , & où elles fe confcrvcnt 
pendant l'hyvcr» On dit donc , Ofter 
les bouchons des chenilles , Ces arbres 
fônt^leins de bouchons de chenilleSr 
Or comme il y a une infinité d'honnê- 
tes gens qui ayment le jardinage , & la 
culture des arbres , ce mot ayant efté 
obmis , on peut dire que l'Académie 
en fe retranchant , a retranché un tcp- 
nie qui eft dans le commerce ordinaire 
des honnêtes gens» 

Bouchon. Ce mot eft encore un di- 
minutif de bouche , & l'on s'en fert en 
cajolant , & carcflTant un petit enfantr 
,Baifc-faaoy mon petit bouchon» 



.«. < 
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BOUDER, BOUDERIE. 

C X X V H L Remarque CrU 

tique. 

On a mîs le mot de Bouder , St Port 
n*a pas mis celuy de Bouderie , qui en 
eft dérivé , & qui eft en ufage. Car on 
dit fore bien , Il faut lailTer pafler la 
bouderie de cet homme, &c attendre 
qu'il foit en bonne humeur. On die en- 
core , Boudeur , Se Boudeufe , qui fonc 
des verbaux dérivés de Bouder^ qui onc 
cfté obmîs. 

Voilà un grand nombre d'enâms de 
la langue Frai^^oife, prétérits y mais (i 
comme la preterition des en£ins annul- 
le un teftament ^ celle des mots annul- 
loic un Diâionnaire , -le privilège donc 
relui-cy eft muni , &c dont Tes Auteurs 
fe prévalent tant , n'empefcheroit pas 
qu'il ne fut annuUé^ ic mtejt;dit de touc 
ufage. 
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BOUILLON. Court-bouillon , »m- 
nierc iafprefier le poiJJ'on. 

C XXIX. Rcmarciiêe crhicifte. 

Cette définition pèche contre la re^^ 
gle de Logique, qui veut que la défini- 
tion ne foit pas bonne j quand elle peut 
convenir à autre chofe qu'à ce qui cft 
idefini. Or eft-il que la friture > le gril, 
la marinade, font des naanieres d'apprê- 
ter le poiflbn,à qui cette définition con- 
vient : donc elle n'cft pas bonne. 

I L Court-bouillony manière {tappre- 
fter le.poiJ]on.Vo\M que cette manière Je 
parler fût jufte , il faudroit que toute 
lorte de poillbn s'apprêtât au court- 
bouillon y ce qui ne fe pratique pas. 
Ainfi Furetiere a eu railon de dire, 
CoHrt'boHtllon y manière de faire cuire 
certains poiilons, comme les carpes, les 
faumons , les brochets. 

III. Court'boHîllon,numere d*appre^ 
fier le poijjon. Ce n'eft rien dire : car un 
homme qui ne fçauroit pas ce que c'eft 
^ue court-bouillon, Vapprendroit-il par 
là ? Il falloit donc dire , comme Fure- 

Ùçxt , que le çouu-\)QU'^^u^^^'»^^\^ 



Remarques €ritî(jues. 2/j 
du vin & des épiceries. Ou avec Riche- 
let. Court-bouillon, vin, laurier, roma- 
rin , fel, poivre, & orange , où l*on fait 
bien cuire du poiflbn. 

BOUT. Aboutir , derîvc. Ce chamff 
aboutit dans un marais > die le Dio- 
tionnaire. 

C X X X. Remarque crhique. 

Il faut dire. Ce champ aboutit à un 
marais j non. Dans un marais : car nous 
di(bns , Cette raaifon aboutit à un 
grand chemin , Aboutit au rivage , dit 
d'Ablancourt. Tous les rayons Jfm\ 
cercle aboutiflent au centre. Cela n'a- 
boutira à rien. 

bredouiller; begayer^^ar- 
1er dune manière confu/i, (5* quL4fefi 
fas bien intelligible. 

GXXXL Remarque critique* 

Il n'eft pas vray que Bredouiller, foîc 
precifément mêmcchofe que bégayer. 
On peut bégayer , c*eft-à-dire ne çaxlti: 
ods ^iAinâement , fans to\)itt£^\>^^. 



prelle pas. En effet bégayer, fcloi 
cadcmie , c'eft avoir peine à pror 
les mots. 

BredonillcTi félon Rîcheler, efl 
un vice de langue , qui cm] 
qu'on ne fe fallc bien entendi 
ulon Furetiere , c'eft parler ave 
£culcé , ou trop vite | ne pror 
pasMîien fes mots pour fe faîi 
cendre. Il ne faut pas s^accout 
dit-il 3 à bredouiller en difan 
Office. 

Il paroic donc par là que Bre 
1er • c*eft oarler vite * & d'ur 



BREDOUILLE , celny tjui be^ 
gaye , qui parle mal. C^eflun breiouil* 
le , un vray breàomlle. 

C X X X 1 1. Remarque crt^^ 

tique. 

Furetîerc dit BredouilleHr , Breiomt-^ 
leufe y qui bredouille , qu'on ne peut 
entendre , parce qu*il parle mal. 

Et Richelct de même , Bredouil^ 
leur , Breàomlleufe , celuy , 8c celle 
qui bredouille. 

Il s'enfuit donc par le témoignage 
de ces deux Auteurs , qu'on ne dié^as 
Bredouille , celuy , ou celle qui parle 
mal. Mais ces autorités font encore 
foûtenuc's de la raifon , qui veut que 
comme de Parler , vient Parleur ; de 
Haranguer , harangueur j de Railler^ 
railleur , auffi de BredourHer , fe doit 
former Bredouilleur ^ Se non Brc-r 
douille.. 



BRELOQUES, Cmri^fatsicfe» 
de ^;j.nrr. 

ex X X 1 1 1. Rimxr^ue cri- 

Siqme. 

Far^tîtrc Se d'habiles gens qui (ont 
de Paris , Se qui ont padé toute leur 
vie dans le grand monde , difent hrclM- 
HCf. On d;: donc , Cet homme vend 
ien fcs breloques ^ & non fes bre^ 
loques. 



t 



BRETAUDER. 

CXXXIV. Remarque cri- 

tique. 



l 



On a obmîs ce mot , qui (elon Fure- 
ticrc fignificit autrefois , Tondre iné- 
jalcment y & prefentemcnt , Couper 
es oreilles à un cheval : quelques-uns 
s'en fervent pour dire châtrer. 

Ce mot , félon Richelet , entre dan$ 
le comique & le bas burlefque : il fi- 
lénifie conpcr les cheveux à quelqu'un 
bien plus court qu'il n'a accoutumé de 
les porter. Qui vou^ ^ \:>^^x^\xà.t ^Ow^ 
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forte , &c. Il fignifie encore couper les 
oreilles à un cheval. 

BRETELLE , BRETELLER. 

CXXXV. Remarque critiquée 

On a mis Bretelle , & l'on k obmis 
Breteller > ou Bretter y qui fignifie grat- 
ter un mur avec une truelle s\\xi a des 
dents. Tailler une pierre avec un mar- 
teau bretté. Comme la pierre de Paris 
fe noircit avec le tems , on la bretelle 
pour la rendre blanche. 

BRISANT. ^ 

C X X X V I. RenMrqHt critique. 

On a obmis fur les dérivés de brifer, 
le mot de Brifanc , mot fort connu , & 
qui fignifie rocher à fleur d'eau > où (e 
brifent les Vailfeaux , & fur lefqucls fe 
viennent brifer les flots de la Mer. Ri- 
chelct (Se Furetiere ne l^ont pas oublié» 
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BRUGNON. 

C X X X y I L RamMTfMe critifU. 

Je voadnMS Ixen (çairoir p o oi qBOy 
cm a donné place dans le Diâionnaie 
aux Brignoles » & aox Bfideris» &iioa 
point aux Brugnons 3 Si t'Acadcnb 
s'cft retranchée à la langae comnuiM^ 
telle qu'elle eft dans te oomroerce des 
honnêtes gens , n'arrive-t'il jamais qpe 
parmi les honnêtes gens on parie de 
Brugnons ? Richekt , rà Fuimere ne 
Tonc point oublié. 

BRUME. 

CXXXVIII. RemArque crhigue. 

D'où vient que ce mot^qui fignifiedes 
brouillards qui couvrent la mer > ne fe 
trouve pas dans le Diékionnaire } CeU 
provient fans doute de ce que Marevi* 
dit çjr ffigù. Ce Dictionnaire (ait pro- 
fcflion de n'aller point en, haute mer, 
& de ne côtoyer que le rivage de U 
langue. Ou c'cft peut-eftre , que n'e- 
Ibnt qu\u\ recuâV à^^ v^w^fc^ ^^^ 
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l'Eloquence , & la Poëfie peuvent faire 
des éloges , le mot de Brume , qui n*e(L 
propre qu'à ob(curcit , & non pas à 
donner de l'éclat y n'y a pas trouve 
place. Ou peut-eftre encore , que ce 
n'eft pas un terme qui entre dans le 
commerce des honnêtes gens. Cepen- 
dant je l*ay vu , fi je ne me trompe,. 
ds^ns la relation qu'a fait le Père Ta« 
chard du voyage de Siam > & je crois 
que ce Père n'eft pas feulement honnê- 
te homme , mais je le tiens pour un de^ 
plus excellens Ecrivains de ce tems. 

Brume, terme de mer,dit Rîchclet. «< 
Ceft un brouillard épais qui fe levé <« 
quelquefois fur la mer. Une fâcheu^ <« 
i>rume. L'île cftoît couverte d'une *^ 
brume noire & épaiffe. Il s*eft élevé « 
une brume très incommode. Il y a *« 
des brumes pendant lefquelles on <^ 
peut eftre en prefçnce de l'ennemi ^< 
fans eftre vu. Dans la brume tout *« 
le monde eft patron. Sorte de pro- <« 
verbe , pour dire que durant un*« 
brouillard de mer chacun eft libre *« 
de dire fa penféc rouchant la route " 
qu'on doit tenir. Furetierc dît : Bru- *« 
me , terme de marine. Ceft ainfi *^ 
qu^on nomme les brouiUaràs àt \t«x>^ 
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& on appelle un tcms embrumcj 
quand l'air eft couvert de brouillards 
L'Académie eftant une mer , qui 
fouvent agitée par les vents des dif 
rentes opinions , il ne faut pas dou 
que cette tntt ne foit fouvent couv 
te de brumes , qui font qu'elle lai 
échapper plufieurs mots j parce qu'c 
ne les voit pas. 

BRUSLURE, imprejfion ^ue f 
le feu fur la peau en la hrufiam. 

G X X X I X. Remar^jnt critique^ 

ï^our feire que cette définition i 
véritable , il faudroit que le feu ne 
point d'impreiEon ailleurs que fur 
peau j mais par malheur le Di<3:ionn 
re nous fournit d'abord deux phral 
qui la détruifent. Le feu tomba fur ^ 
habits iÇ^ il y fit une granâe bruflm 
C*eji un trou de bruflnre. De ces phi 
fes il s'enfuît évidemment que le f 
fait împreffion fur d'autres chofcs q 
fur la peau. Ainfi il n'cft pas vray qi 
la brûlure foit feulement l'impreflic 
que le feu fait fur la peau. Il y a app 
rence que c*eft Vc^ uw âi^ c^% ^^càsj^i 
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\x les Académiciens , ainfi que le ra- 
orte Fiiretiere dans fon fécond Fa- 
tum , s'écrioient : Quelle ordure i 
iielle ignorance ! quelle abfurdicé ! 

UISSONNIERE. Iln'afoint 
â^u/àge que dans cette façon de far-* 
1er proverbiale , Faire Ncole hmjfan^ 
niere. 

C X L. Remarqué critique. 

Maisfuffic-il de citer une manière 
e parler proverbiale , fans dire ce 
ii'clle fignifie ? Doit-on pas explî- 
ttcr ce que c'cft que faire l'école buif- 
mniere ? Nous dirons donc, podr 
tpplcer à ce défaut , que cela le dit 
» écoliers , qui au lieu d'aller à Pé- 
>Ie ) fe vont cacher derrière quelque 
luilbn , pour jouer , & friponner : ou 
ien qui vont le long des buii3R)ns 
bercher des nids d'oifeaux* 
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A B E s T A N , foru de torinft 
de cable. 

CXLI. Remarque critique. 

Voicy une définition propre à &ire 
tire. Il eft bon d*cn trouver de tems en 
tems de femblables » pour diffiper l'en- 
nuytjue l'on a à parcourir cet Hôpital 

Cabefian » forte de cordage de cable. 
Que veut dire cela } Comme on ne 
coi&iprend rien dans cette fote défini- 
tion , le Lefteur fera bien aife de voir 
icy de quelle manière un cabeftan eft 
défini y & expliqué dans Furetiere. 
), Cabejiarty fingulier mafculin. Quel- 
„ ques-uns écrivent Capeftan » terme 
3, de Mécaniques. C'eft un tour ou cy- 
3, lindre qu'on tient enfermé dans des 
9, pièces de bois , pofé perpendiculai- 
>, rement à l'orifon , lequel fe tourne 
,, par le moyen de quatre leviers , ou 
9, barres qui le travcrfent par le moyen 
j, d'un cable cj^ui cft tourné fur le 
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ylindrc. Il fcrc à enlever , ou à tî- ^ 
;r les plus gros fardeaux qui font « 
crachez au bout de ce cable. C'eft *♦ 
1 virant le cabeftan , qu'on rc- « 
lonte les bateaux , qu'on tire fur « 
îrre les Vaiffeaux pour les calfu- «^ 
er 5 qu*on les dccnarge des plus « 
roflis marchandises , qu'on levé les <« 
icres & les voiles , &c. ** 

Je prie les gens de bon fcns de con- 
rcr cette définition avec celle du Dî- 
ionnaire de l'Académie » & nous di-- 
î après cela s'ils trouvent que le ca- 
:(un foit bien défini , & bien expli- 
jé par ces mots » Sorte de cordéigt 
r catle f Peut-on entendre par ce$ 
ois mots y qui n'ont ni fens , ni rsé- 
fn 3 ce que c'eft que cette machine! 
t après de femblablei abfurditès y qui 
event les yeux » fe peut-il trouver 
^ gens aflêz perdus d'honneur, £c 
i confcience > pour ofer dire que Fu« 
tiere s'eâ: enrichi des dépouilles dç 
iâionnaire de l'Académie ! 
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CACA DE, fi dit ardifuirefium m 

pg»rê^ IL A fjit une vilaine cacadii 
pour dire il n'a pas remjft ^ il m mjoh \ 
^tû a Mâlfue entreprifi ^h*il j'ejhit 
funti défaire. 

C X L 1 1. KeméerfÊM erm^ue. 

Ci n*e{i: p2s en manquanc ^qaelqae 
cncreprilc , qu'oa s'eifcoic vanté de 
fairs , que l^on fait une vilaine cacade; 
m^' c'clc en ne venanc pas à bouc de 
ce qu'on avoir projette «ans Ion entre- 
priie, Ainâ d'Albigni ayant cfcaladc 
G>:neve , corruxc il avoîc entrepris, 3c 
rr-iique de prendre cette ville , Char- 
les EiTiir^r^uil Duc de Savove, luv dit; 
Ta £i ûit là une belle cacade. 

On verra encore mieux le défaut de 
l'exprelHon du Diûionnaire » par U 
dednirion que Furetiere donne la-dcf- 
l'as. Cucade , le dit figurcmcnt en dcri- 
fion du mauvais fuccez de quelque fol- 
le entrerriie qu'un homme s'elloit van- 
té ds taire redlEr. Ce n'ell donc que 
pour le mauvais ûiccez de l'entrepriïc, 
& pour n'y avoir pas reiiilî , que l'on 
dit , Il a fait une belle cacade. 
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CADASTRE. 

ex LUI. Remarqut critique. 

On a obmis ce mot connu par tout 
e Royaume , & qui félon Furetierc,' 
îft un rcgiftrc public qui fcrt à l'affictc 
ies tailles dans les lieux où elles font 
réelles, il tnc femble que ce mot meri- 
De d'avoir auffi-bien lieu dans le Die- 
donnaire que celuy de Caca , que l'on 
ft*a eu garde d'oublier > car on ramaflc 
lufli-bien les ordures que les guenilles* 
Richelet ne l*a pas oublié. 

C A D U C E' E , verge que les Poftei 
ofU attribuée a Mercure , accolée de 
deux ferpens. 

CXLIV. Remarque critique. 

Si cette manière de parler ^ Accolié 
de deuxferpens , eft en ufage » & qu'on 
ne puiiTe pas s'exprimer autrement pour 
bien parler en termes » d'où vii&nt que 
l'Académie eftant au mot Accoler, 
l*a paffêe fous (ilence ? Ne ialloit* 
il pas dire que ce aioc Ce ^t dit^^Q». 
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animaux qui font col à col Pun contre 
l'autre ? 

D'ailleurs un homme , à qui le Dic- 
tionnaire dit y que le caducée eft une 
verge Accolée de deux ferpens » ne fça- 
chant pas bien ce que cela veut direi 
va chercher au mot jiccoler , & ny 
trouvant point l'explication de ce mot» 
}i'a*t*il pas fu jet de fe plaindre que l'A- 
cadémie employé des termes dont on 
ne trouve point l'explication dans fon 
Diâionnaire ? 

CAFETIERE, cafetière de Levant, 
C X LV. Remarque critique» 

Suppose qu'il V'/nnc des cafetières 
du Nord , da Midi , du Couchant , di- 
roit-on cafetière de Nord , cafetière de 
Midi , cafetière de Couchant. On voit 
bien que non. Cela eftant , doit-on 
dire , Cafetière de Levant ? 

CALLOSITE'. 

C X L V I. Remarque critique. 

On a obmU ce mot > qui eft de b 



• • 
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ingiie commune , telle qu'elle eft dans 
î commerce des honnêtes gens; car nn 
onnête homme peut dire qu'il a des 
illofités aux pieds y aux mains ^ que 
is Anachorètes s'adonnant , comma 
s faifoient^au travail, avoient des cal- 
>fîtés aux mains. Les honnêtes gens 
arlent aufli des Calvinifles , des Ca* 
\aldHles > & des Caloyers , qui font des 
.eligieux Grecs de l'Ordre de faînt Ba- 
ie, lis parlent auffi des Calyphes , qui 
\ la première dignité Ecclefiaftique 
liez les SarraHns. Et fi parmi les hon- 
êtes gens il y en a qui ne fçachent pas 
i que ces mots fignificnt , ils -font bien 
fes , comme honnêtes gens , de l'ap- 
rendre. ÂinH tant de mots obmiscpe 
s honnêtes gens voudroient fçavoir^ 
îmoignent qu'il n'eft pas vray que l'A- 
idemie fe Toit retranchée à la langue 
)mmunc, telle qu'elle eft dans le com- 
lerce des honnêtes gens, mais telle 
Li'elle eft dans le commerce de la ca- 
lille. En effet ces mots qu'on a obmis 
eritoient bien mieux place . dans un 
meux Dictionnaire y que le mot de 
dincaha , que le mot de Colifourchofty 
ai ne font en comparaifon des autres 
ue des guenilles. 
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C XLY !!• RaméorfWt crîiifMe. 

Voilà une pauvre efuece de «lefini- 
tîon. On remarque que FAcademie en 
definidànt les chofes » ne (è met giiei9 
en peine tics règles de la Logique 3^pi 
veut qu'une dcnnition ait (on genre ft 
fa différence. Pit(que toutes (es défiai» 
tions font conceuës en ces termes 9^ 
pece de fruit » E/pue d^arbre ^ E/ii€i de 

fleur, £7^^re de plante j^tf^fdécofii^ ! 
"E/ffece de drap. Et je viens de remar* | 
quer que dans la page 141. fur laquel* \ 
le îc fuis , il y a huit (bis Efpcce de c^ 
cy , Efpece de cela. Jamais on ne vid 
tant d'Efpeces. Pour moy je les appelle 
des efpeces intentionnelles , car par ces 
efpçces l'Académie témdîgne IMntca- 
tion qu'elle a de définir les chofcsqu'cl* 
le ne définit pas. Cela foit dit fans ep'oa 
prétende fachet M. de M. qui foutien( 
page 10. ^ue les Académiciens ont 
exaâement obfervé les règles de la Lo» 
gique. Mais revenons à la Calville, (jà 
lelon le DiAionnaire , eft une eipec^ 
de pomme , & voyons ce que le lako)^ 
de Fureticre tu dvt. 
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Calville , pomme rouge par la pe- «^ 
liire , & qui eft même rouge en une *^ 
partie de la chair. Quand on touche ** 
une pomme de calville , on entend le ^^ 
bruit que font les pépins. Cette défi- ** 
nition qui a fon genre , Se fa différen- 
ce > nous inftruit y Se nous fait di(lin« 
guer la pomme de calville des autres: 
& celle de l'Académie la confond avec 
toutes les autres pommes. Si dans une 
compagnie l^on venoit à demander ce 
que c'eft que pomme calville ^ les hon-^ 
nêtes gens parleroieut comme Furetie- 
re , & les idiots diroient que c'cft une 
efpece de pomme. 

CAPENDU , OH COURT- 
PENDU. 

C X LV 1 1 L Remarque critique. 

Voicy encore une autre (bne de 
3omme >. mais dont le Diâionnaire 
le fait point mention. Comme elle a la 
jueuë extrêmement courte , il y a lieu 
îc croire avec Richelet , qu*il faut di- 
re plûtoft courtpendu y que capendu. 
Combien voyons-nous d'honnêtes gens 

;iij s*amçhwi à la cuUurc de^ ^\^^> 
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feroient bien aifes de fçavoir lequel 
des deux il faut dire , Capendu , ou 
Courtpendu ^ & de voir la choie déci- 
dée par un fanieux Diâionnaire , tel 
que celuy de l'Académie ? Mais corn» 
ment l'avoir décidé y puis qu'il ne par- 
le ni de Capendu 3 ni de Courtpendu } 
Si d'honnêtes cens peuvent avoir cctr 
te curiofité > ils peuvent avoir encor 
celle de fçavoir pourquoy le Dîftion- 
naire ayant parlé de la pomme de cal- 
ville , n*a dit mot du courtpendu : cff 
qui leur donne lieu de s'eftonner que 
Meflîeurs les Académiciens ofent dire 
au Roy dans leur Epitre dedicatoirc, 
qui? leur Diâionnaire eft un Recueil 
hdcle : en quoy je ne vois pas qu'ils 
puifTent trouver d'efchapatoire , qu'en 
alléguant le proverbe, qui dit, Menteur 
wmmc une Epitre d^dicatoire. 

C A N T O N N I E R E •; gj!^ ^^^ P ^ ^ 
ces de U garniture d'un lif. 

C X L I X. Remarque cripi^ue. 

On fçaît qu'un rideau eft une des pièces 
de la garniture d'au Uâ: » & n'eft pour- 
tant pas une c^wtoxvwv^^t» C^nxwxJwv 



Remifgues cruiéjues. lyi 
dit Rîchclet , terme de tapiflier. Mor- 
ceau d'étoffe large d'tin quartier & de- 
mi , qui couvre la colomne du pied du 
lit. On demande au Icdteur laquelle de 
ces deux définitions eft la meilleure ? 8c 
{\ ce rfeft pas une chofe honteufe qu'u- 
ne célèbre Académie donne dé* ^ pi- 
toyables définitions. 

Cantonniere fignifie aufli une pièce 
de garniture d'un livre , faite d'argent 
ou de cuivre , que l'on met au coin de 
la couverture pour la conferver, 

CAPELLAN. 

C L. Remarque critique» ^ 

* On a obmîs ce mot , qui eft un ter- 
me de nôtre langue, C'eft un pauvre 
capellan. Il eft vray que l'Académie 
a eu raifon de ne mettre pas ce mot 
dans fon Didionnaire » parce que cet 
ouvrage h'eft qu'un recueil des termes 
dont l'Eloquence &c la Pocfie peuvent 
former des éloges : & le mot de Capel- 
lan > eft un terme de mépris. 



^ i^ 
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CAPILLAIRE. 

C L L RimârfHe çriH^. 

On a obmis ce mot , qui. eft poctt^ 
tant un tenne de la langue, telte qu'df 
le eft dan« le commerce, des honnies 
gens 5 qui parlent {basent du fyrop ^ 
capillaire. D'ailleurs il y a lieu de crÂ: 
ice 9 que comme les Académiciens; 9 9^ 
ont travaillé au DiÂionnaire > fefooc 
ibuvént enrumez à force de crier , & 
de conceftei^dans le Bureau ( ce qui les 
aura (ans doute obligé de prendre du 
fyr^ de capillaire, ) on a d'autant plus 
fujet de s*étonner qu'ils n*ay ent pas fait 
mention d'une chofe, donc appareni' 
ment ils auront « fait ufage. Ce mot fe 
trouve dans Richelet & dans Furetiete» 

CAPITAN. 

C L I L Remarque critique^ 

^. ^ Ils ont epcore obmis le mot de Cafi-' 

tan , qui eft un tenue commun dans 
nôtre langue , puifcme Molière dit 

dans la comcàve à^s^^vdi^wx. \ 
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fe ne veux point icy faire le Capitan.^ 

Et la Bruyère : Us ayment des attitu-» 
dv forcées ou immoàefles , nne manière 
dtire , fauvage , étrangère , qui font un 
Capiton dans un jeune Ayhé. 

Comme ce mot fignifie un fanfaron 
ridicule , que l'on introduit fouvent 
dans la comédie , il femble auilî qu'on 
le devoir faire paroître dans le Diâion- 
naire > d'autant plus qu'on ne peut 
ignorer qu'il ne foit dans le commerce 
ordinaire des honnêtes gens. 

CAPITANE. 

C L 1 1 L Renharque critique? 

Ils ont encore obmis le mot de Capi-' 
tane , qui fe dit de la galère , où eft le 
Commandant. Si l'Académie s'elt re- 
tranchée à la langue commune > telle 
qu'elle eft dans le commerce des hon- 
nêtes gens , n*arrive-t'il pas aux hon- 
nêtes gens de dire que la Céwitane fût la 
première attaquée» qu'elle fut mal trait- 
lée , qu'elle fût coulée à fond > D'ail- 
leurs les gens qui font médiocrement 
verfcs dans nôtre langue, fçavent c^a'ea 

fâxUut de h galère où eft le Cow^sci^k^^ 
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dant 9 on ne die pas la CapiiMnep » m^ 
U Câpham. Mais outre tout cela > le 
mot de Capknm pondant entrer daoi 
un éloge 9 dans une Poëfie, & nefe 
trouvant pas dans le Diâionnairey' 
comment peut-on dire aa Viaj » qoe 
cet Ouvrage eft un recueil Adèle de 
tous les termes dont- l*Ëloqaence & b 
Poëfie peuvent former des éloges l Ijs 
Père Bbuhours » qui entend tres-bieb 
nôtre langue> a dit : Saint Ignace s'em- 
barqua fur la Capitaine qui efloit pttt 
d^ aller dans lile de Chypre» 

C APITATION. 

C L I V. Remarque critique. 

Ils ont obmis le mot de Capitaùêtrf 
mais je leur pardonne cette obmifnoD> 
fi elle les a exemptez de payer cette 
contribution» 

CAQUE, Jingnlter majculîn : ftth 
fleurs le font féminin % dit le Die* 
tionnaire» 

CLV. Remarque crififue^ 

liais s^U e& m^cQ^ix > ^s^yos^a^^.^ 



/ 
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n'avoîr pas mis une phrafc qui le fade 
mafculin ; & avoir dit au contraire, La 
caque fent toujours les harangs. 

CARRE, ^ 
CARREAU, 
CARRELAGE, , 
CARRELER, yVoy Quatre, 



CARRELET, 

CARRELEUR, 

CARRELURE, 



dit le Didionnaire. 



CLVL Remarque critîcpie. 

Le Didtionnaire nous renvoyé à 
qucvrri , prétendant qu'il eft le pri^iitif 
de ces mots \ & quand on eft à quarré^ 
il nous dit que ces mots s'écrivent par 
C, Carré, Carreau, Carrelage, 8cci 
Mais ce qu*il y a de plaifant, c^eft 
qu'il n'y renvoyé pas Carrefour , par 
où il paroit qu'il ne l'en prétend pai 
dçfcendu. Cependaiit Carrefour , eti 
Latin fe dit ^uatrivium. Or quar ré ve- 
nant de ^uadratum , comme qui diroic 
fuatratum j &c carrefour de juatrivium, 
il paroit que ces mots font parens > ôc 
delcendus d'un même père. 



dant , on ne dit pas): ' ^ inot de C^rre, 
la C^itani. Mai;;*^. dcfccndu. Si es 
mot de CéipiiM^/^P^^ n« f^^^ Pf P^^^ 
un élocc , da- '^^^"°***"^^^ quMsdonr 
trouvant ^ ,^ç, il n'cft point de coquin 
comment /jj?, dcfccrufre de quclauc 
cet Ou* S^^"' jamais vu rien de plus 
tous W » V^ ^'^^ ^^ "^^ ^^ "^^ ^^ 

^ A S > terme de Grémmudri. 




C L V I L Remétrque eritifnel 

Participe , eft un terme de Gram- 
tmijfp : Gérondif iCd un terme de Gram^ 
maire : Supin , eft un terme de Granv- 
maire ^ mais connoit-on par cette défi- 
nition ce que c'eft î 

Il falloir donc dire que le Casenxer- 
mes de Grammaire , fe dit de la difFe^ 
Tente inflexion des noms. Inflexion que 
l'on a exprimée par le mot de Cafiis, 

Î>arce que les noms dans leur déclinai^ 
on ayant une différente tentiinaifon, 
ont une différente cheûte.Mais en déve- 
lopant ainfi les chofes , nous pourrions 
bien faire traitcer cette explication de 




Remarques cnti^nes. x'j'j 

nous dirons qu'une femblable 
eft le cheval de bataille des 



COMBES. 



C L V 1 1 1. Remarque critique. 

On a obmîs ce mot , qui fignifiant le 
lieu d'où l'on tire les reliques qu'on 
envoyé de Ronie par tout le monde 
Chrétien , meritoit bien autant d*avoir 
lieu dans le Diâiionnaire , que Cauda^ 
taire , qui fignific celuy qui porte la 
queue du Pape , ou d'un Cardinal , la- 
quelle n'eft pas une relique. Ou ôrl'on 
a crû que Catacombes , le devok céder 
à Caudataîre , encore eftoit-il bien 
plus convenable de luy donner place 
qu'à celuy de CaHmini > que Ton u*a 
pas oublié. 

CAUSE) principe. 

CLIX. Remarqua critique] 

. Cette definîtîon eft fttuflTe > parce quef 
toute caufe n'eft pas principe. Ua coaij 

iccmm cil bien la uu£t a^\^^»»tv^ 
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plac^ Ecarter > fous le mot cie Carrit 
coPEune l'en croyant defcendu. Si les 
faifeurs de Généalogie ne font pas dIos 
fidèles dans les defcendances qu'ils doo* 
nent au public, il n'eft point de coqum 
qui ne puifl'e defcendre de quelqiie^ 
Prince. S'eft-il jamais vu rien de pliiii 
écarté j que l'eft ce nopt du mot dtj 
Quarré? 

C A S > terme de Grammaire. 'A 



.t. 



ChV Ih Remar^ critifuel 

Participe , eft un terme de Gram- 
maiijî : Gérondif, cd un terme de Gram- 
maire : Supin , eft un terme de Gram- 
maire i mais connoit-on par cette defip» 
uition ce que c'eft ? 

Il falloit donc dire que le Casernes 
mes de Grammaire , fe dit de la difib* 
Tente inflexion des noms. Inflexion que 
l'on a exprimée par le mot de Cafus, 

Î>arce que les noms dans leur déclinai* 
on ayant une différente terminaifonj 
ont une différente cheûte.Mais en iéi> 
lopant ainiî les chofes , nous pourrions 
bien faire traitter cette explication de 



Remarques crhifHes, 18 1 

SELLERIER,CELLERIE. 
R E. Certain titre ^Office dans une 
Abbaye. 

C L X 1 1. Remarcfue crhi^ne. 

Voicy fans doute un de ces endroits 
TiK lefqucis Mezeray difoit qu'il y avoit 
dans le DiAionnaire des définitions & 
des defcriptions impropres , qui n'cx- 
pliquoient pas la nature des chofes. 

Certain titre d*ojfice dans une Abbaye, 
Que veut dire cela > Infirmier , hofielier, 
eft un certain titre d'office dans une 
Abbaye ; mais entend-on par là qj^elle 
forte d'office c'eft ? Un homme qui de?* 
manderoit à un Académicien ce que 
c'eft queCellerier , ne feroit-il pas bien 
inftruit par une pareille définition ? 

Cellerier donc , félon Furctiere , eft 
celuy qui dans une Abaye a foin de fai- 
re la provifion des denrées pour la 
nourriture des Religieux. Et félon Ri« 
chekt , c'eft celuy qui a foin de tout le 
temporel , & qui eft chargé de donner 
aux officiers fiibalternes , tout ce qui 
eft neceflaire pour la vie , & les vête- 
mcns des Religieux. D'aiTicuis^c^tt^SSR. 
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pas un iimple titre d'office , car ces of- 
fices font devenus des bénéfices qui fe 
refignent. 

CERBEKE. 

CL XI II. Remar^ tri^pt, , 

On a obmîs le mot de C#r^r > quof 
qu'on ait mis celuy de Cemimin ^ qof • 
n'eft pas moins fâbdleux> & moins w* 
gné de la langue commune» 

Cerbère donc dans le ptopre >'£gni- 
fie un chien à trois têtes , qui félon U 
fable garde la porte de i'Ehfer. 

Ewdans le figure nous appelions C^« 
i^re , un portier rude & rébarbatif. Ce 
portier eftim cerbère. Cette manière 
de parler eftant du bel ufage dans no* 
tre langue , & pratiquée parmi les hon- 
nêtes gens , pourquoy l'avoir pafsce 
fous filence. 

CERVELET , fartte poflerUm 
dti cerveau , dit le Diâ:ionnaire. 

CL XIV. Remarque critique. 
Il eft à revïvatc\atic >^^\^ m^x A»r. 
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teneur , à qui Pefierieur eft relatif , ne 
fe prend par le propre témoignage de 
l'Académie , que pour le tems. Car elle 
dit : Anterienr > qui e[i devant » quipre^ 
cède en tems. Exemple : Ce contraÙ ejl 
éinterieur à Caiitre : M^ dette eft anterieu'^ 
te a lafienne^ 

Anteriiur > dît Furetîere , terme de 
Palais , précèdent. Il ne fe dit qu'ea 
égard au tems. Antérieur en date , An- 
térieur en hypothèque. 

Cela eftant, il s'enfuit que Toflerteur , 
qui luy eft relatif, ne doit eftre emplo- 
yé qu'à l'égard du tems. Pofterieur en 
date , pofterieur en hypothèque. Ainfi 
le cervelet n'eftant pas pofterie»jr en 
tems , on ne peut pas dire que c'eft la 
partie pofterieure du cerveau, 

CHAMBRANSLE. 

CLXV. Remarque critique. 

On a obmîs ce mot que l'on trouve 
fouvent dans une petite defcription de 
Verfailles , de l'année 1 674. & qui n*j 
eftant pas expliqué , il eft naturel de 
vouloir fçavoir ce qu'il fignifie, Otv^a 
donc «tu Didionnaire d& V Kc^à^^^ > 
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comme à un recueil fidèle de tous les 

termes dont l'Eloquence cft la Pocfic 

f)euvent fornicr des Eloges 5 & l'on ne 
*y trouve pas* Ainfî après avoir recon- 
nu l'infidélité de ce recueil > on a re* 
cours à Furetiere , pour voir fi on le 
trouveroit parmi fes larcins. On y voit 
donc que Chambranfle ^ efl un orne- 
ment de menuiferie, ou de pierrc,qu'on 
met autour des portes des chambres > 6c 
des cheminées dans les beaux apparce- 
mens , Si fur lefquels on attache foa- 
vent les gonds ', &c. 

Dîfons là deflUs que Furetiere eft ce 
Promethée qui vola le feu celcfte pour 
le ccjjumuniquer aux mortels ^ & que 
les Académiciens dans leur Diction- 
naire font des prometteurs. Le S. M. de 
M. me doit pardonner cette allafion de 
mots , parce que ces expreffîons , ainfi 
que le dit l'Académie , ne font mau- 
vaifes que quand elles font trop fré- 
quentes. 
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CHAMBRE, vtece d'un logis ^ danr 
laquelle on couche ordinairement , dit 
Ji'Acaclemie. 

C L X V I. B^m^r^Hç çrittcjue. 

X^uelle bizarre définition \ Chambre 3 
fiece d*Hn logis. Scmble-t*il pas qu^un^ 
maifon fe démonte de même qu'un lit , 
dont les pièces fe fcparent & fe remet», 
tent enfcmble ? N'auroit-il pas efté plus 
naturel de dire 3 comme Furetiere , 
membre 4'un logis > Partie d'un appar- 
tement ^ 

I L Pièce d^ un logis d4^J tafuelle on 
^oHche ordinaîremçnu Si «n^ chaii!bre 
îft une pièce , on ne dit pas coucher 
3ans une pièce , mais fujr une pièce, fur 
une pièce de tapiflerie , fur une pièce 
rétofFe , coucher fur«n matelas, 

I I L Tiece tnn logis dans laquelle on 
touche ordinairement. Les pièces d'un 
lOgis où l'on ne couche point ordinal, 
rcment , & où l'on ne mange point , ni> 
x>ut donc point des chambre^ 



CHAMBRETTE » âmimdf k 
Çbémkre. EU» fi tUm ntftrmti im 
fifethe 



CL X V 1 1. XmMTftÊt tritifta. 

Les diminutifs ne doivent point eftre 
^compagnes d'un ad|fiâdfqui£bit èï 
même qualité qu'eux 9 parbè qa'flleof 
eft Tuperflu* Dire une petite cnambreD* 
te ^ une petite mûfonnette > c'en; com- 
cnefil'cm difoit » un petit nain» Ondit 
iimplement , Elle ie tient renfennée. 
dans fa chambrette ; car on entend af- 
fez par ce diminutif» que la chambieoà 
elle fft renfermée, eft petite. 

CHAMBRE'E, CHAMBRER. 
C L X V 1 1 1. RtmarfHâ critique. 

Il femble que quand un Diûionnaire 
parle de chambre » de chambrette 3 il 
ne devroic pas oublier les mots de 
ChamMcy & de Chambrer, qui en font 
dérivés. Chambrée donc, comme dit Fu- 
reticre , eft un nom colleûif , qui fc dît 
de ceux qui occuç^tvXMtvt cKambre, qui 



logent cnfemble dans une même cham- 
bre. Ces trois foldats font d'une même 
chambrée. 

On dit encore Chambrer , loger en- 
femble. Les fantaflins chambrent fix à 
fîx. Mais peut-eftre que les honnêtes 
gens ne parlent pas comme cela ? 

C H A M B R I E R. Cç/? un certain 
officier clanjhral dans quelques monafm 
teres rentes. 

C L X I X» Remarque crUi^He. 

Voîcy encore de ces définitions man- 
chotes , & tellement mutilées qu'on ne 
connoit point et que c'eft. Certain jjjî- 
ûer cUuftral dans quelques rnonafteres 
rentes. C'eft comme û l'on difoir. Va 
le voir dans une Abaye : ou , Va le 
chercher dans Furctiere î On l*y vâ 
Jonc chercher , & l'on trouve , Cham-- 
Wier j oflScicr clauftral qui eft pourvcû 
Tune chambrerie , qui a foin des reve- 
lus de la maifon > des greniers , du la- 
x>urage , & des provilions , tant pour 
a bouche que pour le veftiaire. 

Et s'il nous eft permis de commenter 
à dcffus^ Nous dirons que Chambrivc^ 
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Se CtlUriiT > foiu un même office » not 
feulement parce que leurs emplois ne 
difFcrenc en rieQ> n^is parce que le moc 
deCeUerîer»iriencdeCr&g » quidam 
letnonacat ^iîgnifie Chanft>retce » Cd- 
lule. Il y a encore Çluunarrierj & CI» 
marrerie » qui cft uneDIgnité de Saint ^ 
Jean deLyoru 

CHANGER f ^itter m» ch$fi « fm 
défaire four en prendre mie mure 4» ; 

CLXX. Remmr^ etîàfiii. \ 

On dît , Pour en prendre une autre en 
trlace , comme fi l'on difoît en place de 
celftllà. 

CHACUN. Chacun neffmfêiu 
CL XXL Remarie eritifue. 

Le mot de Chacun , n'eft jamais fulti 
d*une négative , & ne s'cmoloye que 
dans des proportions afnrmatives. 
Exemple y Chacun croit bien faire > 
Chacun cherche Ton profit , Chacun 
deiire avoir la paix , chacun eft bien 
aife d'^avancet its txvf^LW^^ Oti ne dira 



IRemarcjnes CYtti(jUtsl i%j 
çâs,Chacun ne croît pas mal faire,Cha- 
cun ne cherche pas fa perte. Chacun ne 
<lcfire pas avoir, la paix* 

COMMANDER. Le ChatCM 
commandoit À la Ville^ 



CL XXII. Rtmarc[uc cri^ 

tique. 



< 



On dit le Château conismândoit U 
Ville. 

Le Père Bouhours , qui entend nôtre 
langue , dit fur le verbe Commander z 
„ On fçait bien qu'il régit l'accufacif , 
„ quand il fe prend dans un fcns fi^ré 
„ ou métaphorique. Une Tour qui 
„ commande la Ville : Une hauteur: 
,,- qui commande la plaine. Quand des 
gens donc difent. Le château comman- 
doit à la Ville , on peut dire que ce 
font gens qui rfentcndcnt point nôtre 
langue. 

C H E M I N. 0;^ ditfigurimem & /?/»* 
menace , Je le trouveray en mon che-^ 
min 9 foHY dire , Je trouveray occa* 
fion de hy mire :&M n^ trowu^r^v^ 
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/on chemin y pour dire , fe le irâverfe* 
ray dansfes dejfeins. 

C L X X 1 1 1. Remar^ critique, 

La première façon de parler , Je h 
trouver dy dans mon chemin y ne fignific 
pas , Je trouveray occafion de luy noi- 
xe y mais félon l'ufage y veut dire tout 
le contraire : car nous difons y Teferois 
venu à bout de cette affaire» fi Je n'eafiê 
point trouvé cet homme en mon cho 
niin \ c'eft à dire y (î cet homme ne 
tn'eût croisé » & fait de l'obftaçle pa: 
ia rencontre. Fureticre eft du même len- 
timent , difant : On dit auffi en mena- 
çant , Il me trouvera toujours en foa 
chemin ; pour dire , ]e luy feray ton- 
jours des obftacles en toutes les affairej 
Qu'il entreprendra. 

C H E V E U. 0/1 dit , Couper un che^ 
veu en quatre , pour dire y SubtiliTfT 
trop. 

CL XXIV. Remarque critique* 

On ne fe fert point de' cette manière 
de jarkr , çout àxtt ^ ^xi^x^ià&x ^wi^i 
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car quelle fubtilitë y aiuoit-il k couper 
un cBereu en quatre > ni en cinq 7 IL 
n'eft point d'homme Pôui: grollîer 
qu'il foit ,qui ne le puiflè faire. Mais 
on dit avec Fureciere , quand on veuc 
trop fubtilifer fur les chofes , que c'cft 
fendre un cheveu en ieax. En effet 
c'eft en cette divifion que paroitroit la 
fubtiliré , Se non ï le couper en quatre. 
Ceft Tans doute ime de ces béveûcs où 
les Académiciens , ainlî que le raportc 
Fureriere > s'écriaient autrefois : £ft-îl 
polHble qu'on ait lairïë palTer cela dans 
le-Diâionnairc ! Cruelle ordure ! quelle 
ignorance ! quelle abfuidicé ! 

■e 
C H E V R E. 0» Mtpreverhidtenuat 

& Jkurénum , fHoit U ehtvr* efi at- 

tAchtt il féHt qu'elle honte. 

C L X X V. Remarque erittfM. 

Ce proverbe ne fe die pas aînfi , cac 
cela aiiroii peu de fens : mais on dit » 
au'oiï la chèvre trouve à brouter , il 
eut qu'elle foit anachée. Ceft à dire 
figurÂnenc , qu'il dat qu'un homma 
s'arrête * 8c plante le piquet oà il trouve 
i vivre. 



1^1 Seconde PaHie„ 

CHIEN. On dit frpverbii 
figuriment , qne quand on î 
/bn chien , on f dit croire qtC 

C L X X V I. Remarque c 

Ce proverbe ne fe dît pa 
tîianiere.Voicy comme Rich< 
Qui veut noyer fon chien , < 
la rage. Et Furetiere : Quan< 
îioycr fon chien , on l'accufe 

D'ailleurs on ne dit pas , O 
re 5 mais , on fait accroire , 
félon la remarque de Vaug( 
accroire , s^ employé quand o 
m palier une chofe faufle pc 
or icy l'on veut faire accroire 
ye une chofe qui ne l'eft pas. 
cette remarque que Pafcal d 
7» lettre : Vomfahes accroire 
nité de gens c^ue ces -points ne 
tjfentiels. 

CHIEN.// rejfemble le ch 
dinier > qfd ne mange point c 
rien UiJJé point manger auy 

C L X X V 1 1. Remarque 

Il &ui; dire , Il reflemble a 
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rdînîer ; & non>Il relïemble le chiem, 
tiefFct, l'Académie même dit fur le 
;rbc reffembler : Ce fils reltemblc i 
n père ; & non > Reiremble fon père. 
iretiercdic , Les enfans reflcmblenc 
us à leur mère qu'à leur perc. Ec 
augclas dans fa traduction de Quinte 
urce : Il étoit de même âge, & ne luy 
flcmbloit pas mal de vifage. 

H I E N :On dit proverbialement ot* 
figurement , Entre chien (jj* loup , pon-i^ 
fignijier cette partie du crepufcule dtâ 
Joir i OH du matin > pendant laçuelle 
on ne fait (]H entrevoir les ob]ets yfani 
les bien dtjlinguer. ^ 

iLXXViil. Remarque cri^ 
^ tique. 

Cela cft mal expliqué , parce. qu'il ne 
)nne pas à entendre pour quelle rai-» 
n on ditjEntrc chien & loup.Onvoic 
uis Furetiere : On dit encore entre «<^ 
iien& loup , pour fignifier le cre- *^ 
ifcule 5 ou le tems (ombre qui cft ** 
itre le jour & la nuit , & où on ne *' 
îut dilcerner le chien d'avec le loup. 
ichclctâitf Sorte de proverbt ^ ^ovxx. 
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dire» Sur le foir ^ & lors qaUl eft fi tati 
qu\>n ne peat diftingaer un chien d^m 
loup. ^ 



t ; 



CHIEN MARIN. ChUniem 
forte de peiffin de mer. 

CL XX IX. Remarque critiqm 



C'eft à dire » Ta le chercher fi tu 
veux. Furédere dit que c'eft un poit 
fbn long & à mufeaupointu » qui a des 
dents » &c« 1 

C H I E R. O» crie par raiSerh émx 
ifina/^nes ^ni courent au tems de Cer* 

naval , llachiéau lit. 

CLXXX. Remarque critique. 

Il faut dire , On crie par derifien aux 
mafques qui courent au tems de Car- 
naval. La raifon de cela eft » que le mot 
de derifion , s'ajufte mieux aux huées 
qui fe font alors , que le mot "de reil^ 
lerie. 

On a obmîs fon dérivé Cenchier , 

verbe qui eft en ufage j car on dit fort 

bien , C*cft un foVttxx^ cj;». ai ^sswiûfc 



•* . 



;e la chambre. Les harpies qoW" 
»ienc cous les lieux où elles paf- 
nr. 

IIFFREUR3 ^'«J compte hieri 
vcc la fltime. Il faut eftre habile 
liffrearfour eflre bon Arithméticien» 

; L X X X I. RemxrqHe critique. 

'eft comme fi l'on difoit , Il faut 
habile peintre 3 pour edre bon 
neur y car il eft cres confiant qu'a^ 
qu^eftre bon chifïreur, il faut eftra 
Arithméticien. Âuffi Richelet 
ChifFreur , celuy qui chiffre > oui 
bien compter avec h ptmnCr Apré$ 
' il dit : Un chif&eur doit eftre un 
Arithméticien. En effet c'efl apréô 
: appris l'Arithmétique à l'Ecole , 
Il eft receu dans un comptoir , 6c 
1 s'exerçanc on devient habile 
ireur. 

O M M E R , cejfer de travaihr i 
1er y folemnifer un jonr* 

-r X X X 1 1. RemanjHe critique. 

ne criciqaç pas icy feuYçmexix. \^ 



%if6 Sètimie fétrtié^ ' 

Diâionn^e de l'Académie 9 mû 
neratcmenc cous- les Aucears- qui 
vcntfhontmer > & je fbûciens q 
n*ttt que par corruption de lar 
^u^bn dit îehommfT y & que fi Ton 
s'attacher à l'origine du mot , i! 
y' écrire Cha$tnmr, parce qu'une tcn 
r cft en chaume , eft une terre qui 1 

{jofe , & qui ne fait rien. Suivant 
'analogie , ces fôtes où l'on ne fait 
<)ù l'on fe repofe , font celles (\ 
. cbaùment. Ainfi unefëte chaum 
eft cçUeoù l'an fe repofe > oii, V\ 
nen* 



CLOCHER, '0» dit d'uni 
^Htn'a jamais fait de voyage 
^a jamaû perdn la vtué du c 
de/on village^ 

CL XXX III. Remarque crh 

Il faut dire qu'un kommc n'a 
perdu deveué le clocher de fon v 
£C non^ Jamais perdu laveûéàa c 
de fon village. 

Il ne peut perdre de veué le c 
de fon village , dit Richelct. Et 
n'cre ; On ait c^u'mw W"^^:^^^^"^ 



Rem^rçues critique} é 297 
perdu de vené le clocher de fon village, 
pour dire qu^il eft niais , peu expéri- 
menté y qu'il n*a jamais vu le monde. 

CLOSTURE. Cela n'ejï enfermé 
qne d'une cloJlHre de hayes* 

C L X X X I V-. Remarque critique. 

Le verbe Enfermer > eft mal appli- 
qué en cec endroit , & l'on dit , Cela 
n'cdfermé que d*une clôture de hayes. 
La raifon décela eft , que le Verbe En^ 
fermer , a d'autres fignîficatîons que 
celle-là, &c fe prend , ainfi qu'on le 
voit dans Furetiere : 

L pour mettre dans un lieu d'où ou 
ne puiffe fortir , comme les gens qui 
font enferme:^, dans les prifons» 

IL Enfermer fignîfie ferrer quelque 
chofe dans un lieu qui ferme;. ]'ay f w- 
fermé mon manteau dans mon coffre. 

IIL Enfermer fignifie engager,preflèr. 
Il ne faut pas laifler enfermer fes doigts 
entre le bois & l'écorcc. 

IV.Il fe dit avec le pronom perfonnel. 
Il s*cft enfermé l\xy même dans fa cham- 
bre. 
V, Il lignifie contenir >^com^x^^^^^^ 
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Les paroles de l'Ecriture enfertneni] 

ou renferment pladeurs fens. 

Au lieu donc de dire^Cela n'eft enfer^ 
mi que d'une clôture de hayes, il Moit 
dire , Cela n'eft fermé aue d'une dôtiu 
re de kayes i parce que le verbe fermer i 
cft le terme propre > ainfî qu^il parole 
par le témoignage de Furcciere , qui 
dit : Fermer une ville , un parc > c'eft 
les entourer de murailles. 

Par le témoignage de Richelet , qai 
dit '.Fermer, entourer d'une clôcure* 
Clorre , fermer une ville de murailles. 

Et par le témoignage de l'Académie 
même , qui dit : Fermer , fignîfie auffi 
cnc^orre. Fermer une ville , un parc i 
tm jardin. Fermer de murailles > de 
hayes , de fofscs. 

Il falloir donc dîre , Cela n*c(i ferme 
que d'une clôture de hayes j & non , 
Enferwe\ 

CLOS,DE'CLOS, DE'CLa 

S E , Adjcdif. // na guère â'ufih 
ge çtian feminim , & particulière^ 
ment en Poëjîe. Lèvres déclofes. Jj{ 
b^ricrcs déclofcs. 
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CLXXXV. Remarque critique. 



i 



Il y a trois fautes groilîercs dans 
cette decifion. 

La première , d^avoir nïîs le partîcî- 
e Diclos , Déclofe , & n'avoir poinp 
ait mention du verbe Déclorre , dont 
il eft participe. Or ce verbe eft en ufa- 
ge dans nôtre langue y car Furetiere dit 
tort bien : Déclorre y verbe adif , rom- 
pre , ou ôcer une clôture. Déclorre un 
jardin. Voilà donc un verbe elTentiel 
que VAcademie enlève à nôtre langue. 

La féconde faute eft d'avoir dit > 
Barrières déclofes. Les barrières, par le 
propre aveu de l'Académie , fervent 
a fermer un palTage y elles fervent à 
faire clôture y ce ne font donc pas les 
barrières qui font déclofes , mais ce à 
quoy elles fervent de clôture : ainfi les 
barrières fervant à clorre des vergers » 
des vignes , comme il s'en voit plu- 
sieurs y ce ne feront pas les barrières qui 
feront déclofes y (i on vient à les ôter -y 
mais bien les vergers y les vignes y &cc. 
dont elles font la clôcurcjou fermeture. 

La troifiémc faute eft d'avoir dit^que 
le mot Péfhs ^ Diclojk > u* t& ^vjj^v^ ^w 
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ufagc que dans le féminin. Cependant 
on dit à tous momens en proie , Un 
champ , un jardin, un verger déclos. 

De pareilles béveûcs font voir que 
Mczeray avoir raifon de dire , qu'il s'é- 
Toit glifsé en plufieurs endroits du Dic- 
tionnaire des ignorances grof&eres. 

C L O R R E. Conclurre u dérivé. // 
fignifie aujji tirer une confetjHence* 
fe nen conclus rien autre chofe, 
finon > &c. 

C L X X X V I. Kem^rque critique^ 

Dire, Je n'en conclus rien autre cho- 
fe , c'cft parler comme les gens de cer- 
taines provinces , qui difent : N'avez 
vous rien vu mon père \ N'avez vous 
rien déjeuné d'aujourd'huy. 

Ainli je conclus de femblables m«P- 
nieres de parler , que Racine avoir un 
juftc fnjet de craindre que quand le 
Diélionnaire vicndroit à paroître, le 

Î)ublic ne jettât des pierres fur ceux qui 
'avoicnt compofé. 



:OLLEFOGNE. 

CLXXXVII. Remarque 

critique. 

On a oublié ce mot , qui fignifie une 
jomme qui fcrt aux violons pour frot- 
cr leur archet ; mais pour moy je n'ay 
yarde de l'oublier , parce que je me 
ïonne les violons par tout , ainfi que b 
lit M. de M. 

COLIN-MAILLARD. 

CLXXXVIII. Remarque 

iritique. 

On a oublié ce mot , qui fignifie un 
jeu de jeunes gens , où l'on bande les 
jreux à l'un de la troupe , qui eft obligé 
i^en attraper quelqu'un des autres à 
tâtons y pour le mettre en fa place.. Ri- 
chclet & Furetierc ne l'ont pas oubliée- 
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vent par e , Commende. Voilà la pre- 
mière bcveûe. 

La féconde eft d'avoir dit , en par- 
lant de Commendatalre : // fiotjifie 

^Hjfi 9 ?^^ ^/^ P^JJ^^^ ^^ commande. Béné- 
fice commanditaire , Abbaye comman- 
datairc. 

Car fi bien il eft vray qu'on dit 
Abbé commendaraîre , Prieur Com- 
tncndataire ; on ne dit point , Bénéfice, 
Abbaye, Ih-icuré commendataire ; mais 
Abbaye , Prieuré , Bénéfice en com- 
mende. Ce n'cft donc que la perfonne 
qu'on appelle commendataire , & non 
le Bencncc j car par Commendataire, 
nous entendons , qui eft oppofé à 
Titufaîrc, 

Mais ce qui eft encore digne d'eftre 
■remarque fur le mot de Commende^Q'^^ 
qu'après cftrc de retour du veibe M-'in- 
àer y & avoir repris la lettre C , on y 
trouve le mot de Commende de la ma- 
nière qu*il doit eftrc écrit, Commende, 
conccffion faite par le Pape à nn Seca- 
llcrpour tenir un Bénéfice régulier, & 
en recevoir les fruits fa vie durant, 
Aînfi s*il ariivc quelque contcftation 
entre les fçavans & les ignorans fur 
i'ortliogra|^A\c 0\<i ce w\ox. > \<i'5» vc^^ ^ ks 
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autres trouveront dans le Diftîonnairc 
des armes pour fe dcfcndrer 

COMME. Comme les hommes font 
raifonnahles , mjfi âoîvent-iLs aymer 
la vertu. 

C X C I. Remarque critique. 

Le mot de Raifonnable , dans l*iifagc 
de nôtre langue , fignifie celuy qui le 
conduit félon la raifon. C'cft un hom- 
me , c'eft une femme raifonnable. Ce 
font des gens raifonnables, c'eft à dire^ 
dont la conduite cfl: fclon l'équité & la 
raifon. Ainfî quoique l'homme^ pris 
fpccifiqucmcnt , foie dcfini , Un animal 
raifonnable , il ne s'enfuit pas que tous^ 
les individus dontl'efpece eft compo- 
fée y fe condiiifent félon la raifon , & 
agilfent raifonnablement. Dire donc. 
Comme les hommes font raifonnahles^ 
c'cft avancer un antécédent qui dans 
Tuiage ordinaire de ce mot eil faux, 
parce qu'il n*eft pas vray que tous les 
hommes foicnt raifonnables , quoique 
la natuce les ait doués de la raifon, 
dont ils font un fi mefchant ufa^e ^c^\<5. 
foLîvent oi\ a lieu de d\tc c3^*^\s» xi^^^^s^ 
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pas râdfbfmables dans l'exercice , qaoy 
qu'ils le foienc dans la puiflance^ Pour 
oter donc toute ambiguïté , il (al* 
loit dire ^ Comme les hommes font 
doués de raifon > comme ils ont b 
raifon Dour partage , ou quelque cho- 
ie defemblable^ & abrs cet antécé- 
dent ne feroit point fujet à cohto- 
ftation. 

COM?ACÎilE.Ondi^^H*Hnhom^ 
me efien compagnie > poftr dire qnil 
efl avec flufieurs perfonnes. 

C X C 1 1. Remarque critique. 

Quand même un homme n'auroit 
pour compagnie qu'une feule perfon- 
ne , on ne laiireroit pas de dire qu'il eft 
en compagnie \ car une feule perfonuc 
luy pourroit tenir compagnie. 

C O M P A G N E S. 0/1 ^/f> ^« Voifie, 
Les compagnes de Diane ; pour dire, 
Les Nymphes de la tronpe de Diane. 

C X C 1 1 1. Remarque critique. 

Coubien vok-ouà^%^^%^\\iwx 
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point ouï parler de Diane , & qui ne 
fçachant ce qu'elle eft , ont la curioficé 
de l'apprendre ? Ils vont donc voir à la 
lettre D , & trouvent : Diane , terme 
militaire : il na guère Jtufage que dans 
cette phra/e , Battre la diane , gui Jignl* 
^e battre le tambour d'une certaine ma^^ 
niere pour éveiller les foldats. 

Je laifTe à juger y fî un homme qui 
trouve un tel éclaircîflement y ne pefte 
pas contre ce Diâionnaire. Ou il ne 
falloir pas faire mention des compagnes 
de Diane, ou il falloit expliquer qu'elle 
eftoic la divinité donc elles eftoient 
compagnes. 

COMPOSITE, ^^ toutgenrey ter^ 
me d* ArchiteHure , gui fi dit de tun 
des cing ordres d'jérchiteElure , atnf^ 
nommé , parce gu^il efl compo/e dtê 
Corinthien , & de Uonigue. Ordre 
compofite. Chapiteau compofite. On 
appelle aujji ordre compofite tout ordre 
gui efl compoje de plufieurs ordres, 
/bit Dorifue, Corinthien, ou Ionique^ 
"En ce Cens on dh , Vn chapiteau com^ 
fofite , Vnc bafe > Vne cornkhe 
çompopte^ 
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C X C I V. Remarque criti^Hc. 

Le Dîftionnaîre eftant fur le mot 
Compojlte , dit ce que c*cfl: : maïs pour- 
quoy ne dit-il pas ce que c'eft que l'or- 
dre loîiîquc, que l'ordre Dorique, que 
l'ordre Tofcan , que l'ordre Ruftiquc? 
N'a-t'on pas autant d*cnvic de fçavoir 
ce que font ces deux ordres , que l'or- 
dre compofite î 

CONCASSER. 

C X C V. Rcm.ir^He cru:fjv.e. 



On a oublie ce mot qui ne fc trouve 
point fotis caj'er , coiiiir;e dérive , ni 
devant conc.ive y cii il dcvroit eftrc , ni 
dans la table des Additions : ainli ce 
verbe , qui cft en ufage , Se dont on a 
foavent beloin Je fe Tervir , a r-jlc cai- 
fc^occhaire de notre lanj^iie. Co\c^i- 
fir , dit Rivhcliic, calfcr quelque chofe 
3. moitié. Ccncaller des noix>concai- 
Tcr des amandes , &c. 
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CONNOITRE. Les Catholiques 
connoijjènt le Pafe comrae le ferc 
commun. 

C X C V I. Remarçue critrq:ie. 

On dit, Reconnoi^ent le Pape 5 & non, 
Connoiflènr. 

COMPARSE i JinguUer féminin. 

C X C V 1 1. Remarque critique^ 

Ils ont obmis ce mot , qui félon Fii- 
rctiere , cft dans les canon zcls^ mê- 
me chofe que l'entrée aux balets, & la 
fcene aux comédies j c'eft à dire , pour 
faire l'entrée de la quadrille dans la 
carrière dont elle fait le tour pour fe 
faire voir aux fpedateurs , mefurer la 
lîcc & fe rendre au poftc qui luy cft 
marqué. 

Je fuppofc qu*un honnête homme 
veuille faire la defcription , ou l'cloge 
d'un carrouzel , & qu'il veuille > com- 
me il le doit , parler en termes : s'il oc 
trouve pas le mot de Comparfi <izxs.% \st 



j to Seconde Partit. 

dire , que l'Académie impofc iu Roy, 
quand elle luy dit ^ que fon Didion- 
naire efl: un recueil hdele de tous les 
termes dont l'éloquence & la Poëfie 
peuvent former des éloges. 

COMPISSER. 

C X C V 1 1 1. Remar^ae cri- 
tique. 

On a obmîs ce mot. Si quelque 
chien avoit y en pifTant , gâté la robe 
de chambre de quelque Académicien, 
feroit-ce mal parler , de dire que ce 
chicr^L luy a compilK toute fa robe ? 
Les chiens , dit Richelct , compillent 
les jupes des dames. 

COMPLANT. 

C X C I X. Remarque critique. 

Ce mot a efté obmis. Cependant 
d'honnêtes gens difent , j'ay fait un 
complant d'arbres. , un complant de 
yigne dans ce parc , &c. 
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COMPULSER > COMPULSOIRE. 
C C, Remarque critique. 

Ces mots de pratique font tellement 
connus des honnêtes gens , qui ont à 
tous momens bcfoin de compulfbire 
pour des titres , que c'eft une négli- 
gence qui n'eft point pardonnable , de 
les avoir obmis. Compulfoire , terme de 
Palais, ditRichelet : Ade par lequel 
le Juge donne permiffion de compul- 
fer les pièces qui font chez un Notai* 
^e , ou autre perfbnne publique, 

COTHURNE. 

CCI. Remarque critique. 

On a encore obmis ce mot , qui eft 
employé dans cette phrafe , Chauffer le 
cothurne ; c'eft à dire fe mettre en train 
de faire des vers. 

Mais quoy je chaujfe icy le cothurne 
tragique , dit Depreaux Sat. X. 

Quitte ce langage tragique , & mets 
bas le coémnt j dit d' AdUacqu^: > Luc. 
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Faut-il que des gens qui le chaufïent 
û fouveiït pour mettre au jour des piè- 
ces de Thcatre , ay en t oublié ce mot 
■qui cft tout de leur profeflion ? 

CONSEIL. Grand Confeil , efi um 
compagnie fonveraine établie prim" 
paiement poiir,, &ç. 

C C 1 1. Remarque erinquf. 

Je n'improuvc pas que l'Académie 
appelle le Grand Confeil, une compa- 
gnie Souveraine -, mais il me parole 
étrange , qu'en parlant du Parlement, 
clic ne liiy falle pas même honneur, 
dilant qu'il fignifie ordinairement une 
compagnie fuperieure de Juges qui ju- 
î^ent en dernier redbrr. Dans le fenti- 
ment donc de l*Academie ^ le Grand 
Confeil eft Souverain , & le Parlement 
ii'eftque Supérieur. Un particulier qui 
auroit fait cette béveûë , feroit berne 
jpar tous les clercs du Palais. 



CCT^^^ 



Remarques critifies. j i j 

.CONSERVATEUR- Juge eon^ 
fèrvAteur. 

CCm. Remarque cri$ic[ue0 

En bonne foy un homme qui trouve 
dans un Didionnaire , fuge con/èrva- 
tejtr , fans explication , peut-il fçavoir 
ce que c'cft j & parmi tant de gens qui 
-ont travaillé à celuy de l'Académie, n'y 
a-t'il eu perfcMinc qui fe foit avifcque 
c*eft fe faire mocquer de foy que de 
^mettre , Juge confervateur , fans dire 
.quelle forte de Juge c'eft ? Le larron de 
Furetiere nous dit que le Juge C^;^- 
vateur , eft celuy qui efl: établi pour 
x:onferver les privilèges accordez àhcer- 
tains corps , oii qui a une commiifion 
pour juger de leurs différends. Il y a à 
Lyon un juge Confervateur des privi- 
lèges des foires de la ville* Le Prevod: 
de Paris eft le juge Confervateur des 
çrivileges de iTJniyerfitii, Certes fi 
MeiEeurs de l'Académie font les juges 
de la langue , ils n'en font pas les juges 
Confervateurs s car ils ont bien laiiTé 
périr des mots« Mais je ne prens pas 
garde que M.de M. va dire que c*eft un 
^olibet 9 une «turlupiiiade» 

O 
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CONSOLA BLE , ^mpeWreei^ 
voir cotifoLition , qui fi peut confi- 
ier. S* perte ejijt grande , qu'elle n'eji 
pas confolable : Sa douleur n'ejipa 
confilahte. 

CCIV. Remarque critique, 

Oii ne dit pas Confoler la douleur, 
Confoter li perte : mais bien , Confo- 
ler une perfonne de fa perce , la con- 
foler dans fa douleur. Ainii c'eft mal 
parler que de dire , Sa douleur n'cft piS 
confoUblc i car ce n'cft pas à la dou- 
leur, ou ^ la perce que la coiifoladon 
s'atidrcfTe * nuis ik la pccCwne «jui dt 
affligée. 

Le Père Bouhours a bit une remar- 
que fore approchante de celle que nous 
venons de nire , & y'ay crû iadcvoit 
inférer icy, 

9> Si c'eft bien die en parlant d'une 
9, mcre qui pleure fes enfuis , Elle ne 
„ veut point recevoir de confblation de 
>, leur perte. 

>i Avec tout le refpeâ qui efi deû au 
31 mérite ^e ces Ecrivains ( dic-il ) \t 
M douce c!^% M^Qi» is. L'Ajcadcmie 
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trouvent cette phrafe à leur gré, & je <* 
crains même qu'ils ne la rejettent, «< 
comme une phrafe qui n'eft point «^ 
Françoife. On ne dit pas , ce me fcm- *• 
ble , Recevoir de la confolation de '^ 
la mort de quelqu'un, pour , Se con- « 
foler de la mort de quelqu'un. Je ne «< 
puis me confoler de la mort de mon *« 
pcre j c'eft ainfi qu'on parle. On rc- «^ 
çoit de la confolation de fes amis dans u. 
une perte \ mais on ne reçoit point de <« 
confolation d'une perte. Recevoir- «^ 
confolation , fe joint avec les perfom « 
nés qui confolent , & non pas avec <« 
les chofes qui affligent. ]*ay rcccu.*« 
beaucoup de confolation d'un tci<* 
dans ma difgrace ; mais qui diroir, <« 
}'ay receu beaucoup de confolation** 
d«ma difgrace 5 ou,]e ne veux recevoir <* 
aucune confolation de ma difgrace, <^; 
parleroit à mon advis peu exaûement. 

Si le Père Bouhours eût vu dahs le: 
Diâionnaire , Sa perte eft fi grande^ 
éfH^elle h*efl pas confoUhle , Sa douleur 
ffefl pas conjo table , il n'auroit fans 
doute pas crû que l'Académie eût re- 
jette la phrafe des traducteurs, qui dit: 
EJie m veut point recevoir de cok(qU- 
tio/f de yS perte^ Ainfi, MeŒvÊUt^ è^c 

O X 
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Porr-Royal onr en cette occafion l'A 
cademie pour eux , & peuvent dit 
itautemcnc , qu'elle a parlé comme il 
parlent. Mais n'en deptaife à ces Mef 
iîcurs , & à l'Académie qui pavle corn 
me eux , la critique du Pcrc Douhoiir 
cft jufte , & je crois la mienne très bon 
ne , puis qu'elle cft conforme à celli 
d'un homme fi fçavant & fi éclaiii 
dans nôtre langue, 

CONSUL, PROCONSUL, 

celity ^ui cht^ i'^ RomM'.s gouvirnsii 
HTK province avec la mime aitltnit 
ywr /il eftoU Conful, 
i4 

ce V. Remarque erhique. 

Il falloîc dire , avec la même autoii» 
que t'iieùt efté Conful. 

CONSOMMER, plu/leur^ ctn 
fondent mAl k propei cenfimmer, ave< 
eonfumtr : toutcfoM tahw a, ^rtvtli 
Jarri ^uel^uis phra/is , eemmecelU- 
ey. Confommer àes denrées , des vins 
Àh hû , des cires , des viandes , dt 
munitions » des ^revi^ons de hoHchi 
des bïeis^ 
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C C V I. Semarque crittc[ue. 

L'abus n'a prévalu que parmi ks 
ignorans \ car les gens éclaires , & qui 
encendenr nôtre langue , difent Se 
écrivent , Confumer des denrées , con- 
fumer des vins, desbleds, du bois > &c» 
&non, Confonuner» 

CONSOMMATION. Pttijïeurf 
confondent Confommation avec Con* 
Jornftion^omme en cesphra/is : Gratis 
de conformnadon de bois , de bleds. 

C C V 1 1. Remarque critique. 

On fçaît bien que plufieurs confon- 
dent ces mots , mais mal , & plus mal 
encore à l'Académie , de ne leur pas di« 
re que c'eft une faute» 

C O P E AV. On difoit autrefois , Cou^ 
peau , éclat , morceau de bois que la* 
hache , la do loir e , le rabot , ou^ autre 
inftrumcnt trenchant fait tomber dtc^ 
bois i qiifi l'on abbat , & qiie Pon 
met en œuvre* Crof copCAHX i^ïtttvv^, 



Seconie Tartie. 
CCVni. RfmarqHc critique. 

Si l'on difoic autrefois Coupeau , d 
le faut dire encore ; parce qu'il eft évi- 
dent que le mot de Coupcau , vient de 
coLipct , 8c les coupeaux font des mor- 
ceaux de bois que l'on coiipe : ainiî 
comme l'on dit Couper , & non Co- 
per , il fauc dire Coupeanx , & iwn 
Copeaux. 

CONCOURS. // Jîgmfie axjfi 
a^uence des homvKS en ^uelqttt 

C C I X. Remarque eritiq»f. 

Il falloir dire , AfEluence d'hommes 
en quelque endroit , 8c non aiHuence 
des hommes i parce que la phTafeeH en 
un Cens indcHni, Autre chofe fècoit , lî 
l'on difoit , L'afiîuence des hommes, 
L'affluence des François , L'afïhience 
des pèlerins } parce que le mot L't^- 
finence , ayant devant (by l'arricle , met 
la phrafe en un fens défini. Par cette 
wifon l'on du ,'L'aSV«e;vT,ttèi«'^UxTOS 
a porté lapeltci. 'B'.o'Kve» TO»»à»sa>î*, 



ens indéfini » on die. Il y ayoic afïtuen- 
:c de pèlerins ; Se par confequenc il 
"aiit dire ^ Concours , fignifie aflluence 
l*horames, & non Des nomracs. 

COUVERT^ Servir quelqu'un à 
plats couverts , c'efi à dire > luy rcn* 
are de mauvais offices ficrettement. 

C C X. Rem^reiue critique. 

Ce proverbe eft mal expliqué , fbn 
véritable fens eft , lâcher dans la con- 
verfation des paroles envenimées , mais 
dont la malignité eft couverte de mots 
à double entente qui ne femblent point 
blefTer. 

CRACHER, ^il m'a^oît dît ceU^ 
je luy eujfe craché au ne'}(^. 

C C XL Remarque critique. 

Les gens qui parlent jufte , difenr: 
S'ilrm'avoit dit cela, je luy aurois cra- 
ché au nez. 
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jiQ Setonde Partiel 

C R E N E L L L' , p*/ ertntlîL 

C C X 1 1. Remarque crifiquf' 

On dit bien , Fafce crenelc'e , mur 
crciicic , tour crénelée ; mais il eft ridi- 
CLilc de dire , Pal crénelé , & c'efl: ce 
qu'on n'a jamais yû en nulles arraoi- 
lies , ni dans nul auteur qui ait traitté 
dublazon. 

C R. I E R. Plumer Lt poule fins crier, 
pour dire , exiger des chofei ^m nt 
/ont pas dettes, d'unemx'nere adriiitf 
■fims bruit s^ fans éclata 

ÇC^ni. Remarque eriti^ue. 

Oiixlic , Phimet fa poule fans la [ù- 
ïe crier j Se non , Plumer la poule fans 
crier -. car plumer la poule lîms cria, 
voudroit dire que celuy qui U plume 
ne crie pas. Or à quel propos dire ceb> 
S'avifc-i'on de crier en plumant une 
poule t II eft donc bien plus naturel de 
4ire , Sans la faire crier ; car une poule 
criant toujours c^\i«\^ oïv V». "çvime. 



Rtmarquef critianes. ùt 
faire crier. Rîchelet dit, Plumer la pou-' 
le fans la faire crier. 

C R l' E R , y? dh de ceux qui von( 
vendre tjfHel^ue chofe par Us rues. 
Crier de petits pâtés. 

ce XIV. RemarqM fri/ifue^ 

Si l'on crie de petits pâtez par les 
rues 3 ils ne doivent pas eftre bons pour 
ceux qui veulent les manger tout 
chauds. On dît tien d'une femme en 
travail d'enfant , qu'elle crie les petits 
pâtez , pour dire qu^elle crie bien haut, 
qu'elle fouffre beaucoup : mais cela ne 
fe dit point dans le fens propre.^Aînfî 
TAcademie a obmis cette manière de 
parler proverbiale , & l*eft allé placer 1k 
dans un fens où elle n'a point HeÎK).^ ' 

CUITE. On dit proverbialement dr 
hajfement : On voit bien a vos yeux 
que votre tête n*efl pas culte ; pour di* 
re y On voit bien cjue vomriavez^pas 
bien dormi cette nuit. 



. . 1 Stconât Pitrtie. 

C C X V. Rem/ir^ae critique. 

Cette explication eft bien cnic : ce 
proverbe ne s'entend pas de la façon, 
Fureiiere l'a mieux entendu , quand 
il a dit : On die auf£ , qu'il n'a pas la 
(été bien cuite, pour dire qu'il eHim 
peu extravagant , qu'il n'ed pas alTcz 
lueur, 

f /2V, 

Rtfiét Âdhxe mhis /fostefutn liam 
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>ur ce grand nombre de fautes 
qui fe trouvenc dans les trois 
premières Lettres du Dic- 
tionnaire, A>B yC 

MADRIGAL 

OSer dire que cet Ouvrages 
Ain fi que ta dit M^lemenU 
Joitmarijuer à LOVIS LEGRAtiD 
"ucs préceptes de fin langage'^ 
')H*il luy doit pre/crire la L^y^ 
^e c^ejl la Règle qtiil doitfuivre^ 
Vefi prifer un peu trop ce Livre ^ 
If n*eJHmer que pet^ te Roy. 



tRUATA. 

^ 7 Mercure donc Mecuredonc 

!• 15 me reprochant mereprocheac 

%o 3 fols fous 

24 iS faire mal Êiiredumal 
%% IX d'Amiens de Rohan 
±6 17 teftret'eû t'cflxeteu 

27 17 cen'eflpastons ce n'ed: pas couc 
47 II rabouteux raboteux 

ICI 1% cecommencem. le commencement 

137 6 obfcurité abfuxdité* 

148 ^ n*e(l pas hors n'eft donc pas hors 

151 lo ne tiéndroit-il ne (e tiendroit-U 

25 j %9 dix livres les dix livres 
X6^ 14 eftlcpaflîf eftiàpadîf 
1^7 iS n'cftproprem, n'eft pas prop«;^nu' 
177 5 faitadion fait ion adion. 
%^^ 17 Calîmini Catimini 

^84 IX cft & 
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